
00084596    
 



BOMBAY BRANCH ^

^  OF T H E  S

¿R O Y A L  ASIATIC SOCIETY.^K sT Town Halb, Bombay. ^(5 t

Digitized with financial assistance from the

on 05 October, 2018
Government of Maharashtra

    
 



    
 



    
 



VOYAGE
A MÉROÉ, AU FLÈUVE BLANC,

A Ü -D E ]^^'^^i^O Q L

D 'A N S  L E ' M I D I  D D  R O Y A O M B  D E  S E N N Â R ,

A SYOUAH ET DANS CINQ AUTRES OASIS*,

PAIT DANS X.BS AmtBBS 1819, 18â0, 1891 e t  1899,

Par M. F rédéri c  CAILLIAUD, de Na n t e s ,
lSSOCIÉ CORfifiSPOKOAMT OB LA SOClBTlf ACADéMlQÜS DB XABBEILLEy XBKBRB DS CBLLB 

DB LA LOIRE-INBÉRIEUae^ BT DB LA SO CléTB DB OÉOORAPBtC.

Vecompagne' de Cartes géographiques » de Hanches représentant les monumcos de ees 
contrées 9 areo des détaib relatifs à fétat moderne et à Thistoirc naturelle.

DÉDIÉ AU ROI. 84598
t o m e ^t r T î i s i è m e .

IM PRIM E

PAR AUTORISATION DU ROI,
A  l ’ i m p r i m e r i e  r o y a l e .

1826 .

    
 



00084596

00084596

    
 



VOYAGE
V MEROE, AU FLEUVE BLANC

E T

A FAZOQL

DANS LE MIDI DU ROYAUME DE SENNAR.

CHAPITRE XL.
Latitude d'AbqouIgui; description du lieu.— Torrent. — Fouille 

des sables aurifères. — Instrnmcns f7»ploi(ation des Nt-gres.— 
Lavage des subies aurifères. — Surprise; combat contre les 
Nègres; cxpe'dition contre les fugitifs.— Combat; approche des 
Gallahs.—Nègres captifs.—Leur chef; rc'cit sur l'exploitation 
de l’or. — Expe'dition pour la recherche de Vor. — Captivité des 
Nègres.—Village; description.— Munitions enlevées par les 
habitans. — Perte de vingt-cinq hommes.— Autre excursion 
contre les Nègres. — Gisement des sables aurifères.

A  Abqoulgui, je pris plusieurs hauteurs mé­
ridiennes de la grande ourse , dont la moyenne 
place ce petit village par 10" 38' 45" de latitude 
iiordj et par 32“ 33' 10" de longitude estimée. 
Les (jahitations éparses qui le composent sont 
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2  VOYAGE \  MÉROÉ,

situées sur uii coteau élevé qui domine tous les 
environs, et d’où la vue s’étend sur plusieurs 
autres coteaux plus ou moins boisés et couverts 
aussi d’habitations isolées. Au sud, on découvre 
dans le lointain la montagne Mafis, et à l’ouest 
la longue chaîne des monts Obeh. Le lieu que 
nous occupions et qui, tire son nom du torrent 
Abqoulgui, creusé à peu de distance, semble 
être le point central de la province de Qamâmyl, 
qui a deux journées d’étendue ; son territoire 
est arrosé par le Tournât, rivière qui court nord 
et sud, et par une grande quantité de torrens 
plus ou moins profonds qui y affluent; le sol en 
est d’argile, très sablonneux et rocailleux, et 
par-tout pénétré d’exide de fer. Cette province 
est réputée la plus riche en substances aurifères, 
et celle où les nègres se livrent avec le plus 
d’activité et de succès à la recherche du pré­
cieux métal quelle recèle.

Ce jour-là, 19 janvier, le pacha me donna 
une escorte et un guide pour me conduire sur 
les lieux on les indigènes étaient censés avoir 
établi leurs exploitations. A  un deini-quart de 
lieue, au bas du coteau, nous trouvâmes le 
torrent d’Abqoulgui, large de 20 à 30 pas, très- 

• profond, où il y avait encore de l’eau ; il vient

    
 



c h a p it r e  XL. 3

du siid-est et joindre le Tournât. Dans le lit 
même de ce torrent, et surfes bords, j’aperçus 
des excavations peu profondes; auprès étîuent 
des sébiles en bois, des pieux en bois aussi, 
ustensiles employés par les nègres pour la re­
cherche et l’extraction de l’or, et qu’ils aAaient 
abandonnés la veille, en voyantarriver lesTurcs. 
Je  descendis dans l’une de ces excavations, en 
posant les pieds sur des piquets de bois fichés en 
terre à droite et à gauche : un homme pouvait 
difficilement s’y introduire, tant l’ouverture était 
étroite. Ce puits, creusé jusqu’au roc, avait six 
mètres de profondeur. Là une petite galerie avait 
été commencée: je ramassai une certaine quantité 
du sable ferrugineux quelle contenait, et j’en fis 
le lavage dans les sébiles que j’avais sous la 
main. D’abord se dégagea l’argile; puis je trouvai 
une quantité de fragmens anguleux ou roulés 
de diverses roches , amphiboles, pétrosilex et 
autres ; avec le dernier sable quartzeux se montra 
le fer oxidé en grain assez comnlun; puis, au 
fond du vase , une plus grande quantité de fer 
titané [purette de Gènes] : sur cette poudre 
noire, les parcelles d’or natif d’un beau jaune se 
reconnaissaient facilement; vu la pesanteur de 
ce sable, il est difficile de les en séparer. Nous

    
 



4 VOYAGE X MÉKOÉ,

revînmes au camp, et je portai au pacha toute
ma récolte, qui côiisistait en un grain pesant
de parcelles d’or. Il ne parut pas enchanté
d’une si riche trouvaille; quoi qu’il en fût, nous
remîmes au lendemain à faire de plus amples
recherches.

Le 20, le pacha prit 30 hommes d’escorte, 
son maître mineur, quelques ouvriers , et nous 
allâmes au torrent d’Abqoulgui. Je  dispersai 
quelques-uns de ces derniers sur divers points 
et leur fis ouvrir de nouvelles excavations; j’en 
occupai d’autres à continuer celles qui étaient 
commencées ; on m’apportait les teri-es au bord 
de l’eau, où je les lavais : chaque opération ne 
me fournissait que quelques molécules d’or. Le 
pâcha, impatient de n’en point voir paraître de 
gros morceaux, se dépitait, et parlait déjà de 
décamper bien vite ; il avouait que ce que je 
lui avais prédit commençait à se réaliser. Les 
Turcs prirentdes sébiles, et tous, à mon exemple, 
se mirent à laver le sable : mais sans doute ils 
s’y prenaient mal; car, moins heureux que moi 
encore, ils vidaient leurs jattes sans y trouver 
même un atome de ce métal tant désiré. Les 
puits que je voyais ici étaient si peu de chose, 
que je supposai qu’il devait y en avoir de plus

    
 



CHAPITRE XL. 5

considérables, et j’engageai le pacha à en or­
donner la recherche. Comme aucun de nos 
guides ne connaissait bien le pays, le prince 
conçut le projet d’envoyer des troupes à la pour­
suite des nègres, pour obtenir de ceux que l’on 
pi-endrait des renseignemens qu’il était presque 
inq)OSsible de se procurer sans cela. Nous re­
vînmes de bonne, heure au camp. Ce jour-Ià, . 
un centaine de Turcs s’étaient réunis pour aller 
en maraude dans les environs; il fallait bien 
qu’ils se procurassent par la violence des moyens 
de subsister, puisqu'on n’avait fait aucune dis­
tribution de vivres depuis lé départ de Sennâr. A  
une lieue du camp, ils trouvèrent un village où 
ils n’aperçurent d’abord que quelques nègres, sur 
lesquels, se ci oyant en force et tentés pjirla vue de 
quelques bestiaux, ils fondirent avec impétuosité. 
Tout-à-coiip il en sortit des cabanes une foule 
d’autres. Les maraudeurs s’étaient trop avancés 
pour reculer: ils firent bonne contenance et 
tirèrènt sur cette nuée de pauvres gens. Plusieurs 
de ces derniers, qui avaient des lances, accou­
rurent bravement les jeter sur leurs injustes 
agresseurs, et s’enfuirent ensuite avec la rapi­
dité de l’éclair. Les Turcs ramenèrent au camp 
le soir quelques bestiaux et du dourah : trois

    
 



6 VOYAGE À MÉKOÉ,

des leurs avaient été tués; une vingtaine de
nègres étaient restés sur la place.

Le 2 1 , le pacha envoya de ce côté quatre 
• cents hommes commandés par Haggi-Hamined ; 

ils retrouvèrent les nègres, qui opposèrent une 
assez vigoureuse résistance. Cinquante restèrent 
au pouvoir des Turcs ; il y en eut autant de 
tués: on sut plus tard qtie ceux qui s’étaient 
enfuis , ayant gagné une montagne où ils se 
croyaient en sûreté, y furent pris le même jour 
par une troupe de Gallahs. Ceux-ci étaient sans 
cesse à la poursuite des malheureux nègres de 
ces contrées , et dans ce moment ils ne se 
trouvaient qu’à cinq ou six lieues du camp 
d’Ismâyl. Cette circonstance sembla lui faire 
ouvrir les yeux : depuis long-temps nous étions 
dans le voisinage de l’Abyssinie sans que le pacha 
eût daigné y envoyer une ambassade; les Abys- 
syns, ignorant les intentions du prince, pouvaient 
lui faire coûter cher cette négligence. Les méliks 
Dourâr et celui du Fazoql vantaient beaucoup 
la valeur des Abyssins, avec lesquels ils avaient 
eu des guerres à soutenir. Nous ne pouvons 
mieux comparer leur nombre, me disaient-ils, 
qu’à celui des arbres dont vous voyez toute l’é- 
(endiie du pays couverte. Ils sont armés de fusils

    
 



CHAPITRE XL. 7

à mèche. Connaissant la faiblesse des moyens 
que les nègres peuvent leur'opposer, ils viennent 
les surprendre la nuit, et toujours ces attaques 
sont couronnées du succès.

Je  parlai au prince de ces particularités; et 
je lui dis en même temps que ce serait pour 
moi une grande satisfaction, s’il me permettait 
d’accompagner ses ambassadeurs , au cas où , 
comme je le pensais, il sè déciderait à en envoyer. 
II se récria hautement sur rinconvenance d’une 
pareille démarche, qui ne pouvait entrer dans 
ses vues*.

J ’ai dit qu’Haggi-Hammed avait été chargé de 
la conduite d’une expédition. II revint le soir avec 
cinquante prisonniers, quelques bestiaux et une 
bonne provision de dourah. Il y  avait parmi ces 
prisonniers, des femmes de tout âge : ils étaient 
tous attachés à la queue des chevaux et traînés 
dans la poussière ; ces malheureux, dévorés par 
la soif, poussaient des cris lamentables et de­
mandaient de l’eau. On les conduisit tout près 
de ma tente; et je fus assez heureux pour en

* Si par la suite le pacha se fut maintenu et fortifie dans la haute 
Nubie au Kourdofan , et qu'il eAt conquis le Darfour, comme il 
en avait le projet, je n’aurais pas é t é  étonne' de le voir un jour, 
aveuglé par l’ambition de nouvelles conquêtes, porter ses armes 
en Abyssinie; ce qui eût amené infailliblement sa perte.

    
 



8 VOYAGÉ À MÉRÜÉ,

soulager quelques-uns, eu les faisant boire moi- 
méme ; car les hommes avaient les mains liées 
derrière le dos, et ils étaient séparés de leurs 
femmes: celles-ci, par leur jargon et par leurs 
gestes, me comblaient de remercieméhs; l’une 
d’entre elles, voyant que les soldats les dépouil­
laient de leurs parures de verroterie, détacha son 
bracelet (vol. H, pl. LVII, fig. 19) et me le mit 
aussitôt dans la main, pour reconnaître le service 
que j’avais l'endu à son mari en lui donnant un 
peu d’eau. Ces femmes portaient un petit mor­
ceau de toile dé coton autour des hanches : c’était 
tout leur vêtement ( voyez pl. IV ). J ’en remar­
quai une qui avait un cercle d’étain passé dans 
les narines; une plaque, qui y était suspendue, 
lui couvrait la bouche; une autre plaque du 
même métal, suspendue à. la Jèvre inférieure; 
lui couvrait en partie le menton. Les hommes,' 
comme ceux d’Aqarô, portaient au bas des reins 
une peau dé chèvre, attachée par-devant. L’un 
d’entre eux me confía qu’il était venu chaque soir 
roder autour du camp pour voir ce que faisaient 
les soldats dans leurs tentes. Ainsi ces nègres, 
avec un peu d’audace et de résolution, auraient 
pu nuitamment fondre à l’improviste sur nous, 
et avoir bon marché d’un ennemi <jue ses armes

    
 



CHAPITRE XL. . 9

seules rendaient redoutable pour eux ! Cette idée 
faisait frémir; et cependant, au mépris de la leçon 
qu’Ismâyl avait reçue au montTàby, toute mesure 
de précaution et de vigilance pour la garde du 
camp pendant la nuit continuait à être complè­
tement négligée. Il se trouvait parmi les prison­
niers un chef de tribu; il était vêtu d’une che­
mise, unique marque de sa dignité. Le pacha, 
usant de politique, affecta de le bien traiter : il 
le fit couvrir d’un guibeh ou doliman de serge 
rouge ; ce costume, dont la couleur éclatante 
tranchait sur le noir de sa peau, parut si étrange 
aux yeux de ses compatriotes, qu’ils auraient ri 
de bon cœur, si le souvenir de leur triste position 
le leur eût permis; les femmes sur-tout semblaient 
s’amuser de le voir accoutré de la sorte. Quant 
au pauvre cheykh qui était l’objet de cet honneur 
insigne, on devinait à sa contenance qu’il eût in­
finiment mieux aimé garder sa chemise sale.

Jsmâyl le questionna devant moi sur les lieux 
où les habitans du pays allaient chercher l’or, 
sur la quantité et la grosseur des morceaux 
qu’ils en recueillaient. Pour qu’il ne lui prit pas 
envie de dissimuler, il le prévint que, s’il ne disait 
pas la vérité, il lui ferait sans rémission tranchoi’ 
la tête, «lès qu’il aurait acquis la preuve de son

    
 



10 VOYAGE À MÉROE,

impostui-e. Cet homme, tout tremblant, ramassa 
à terre des graviers" de la grosseur d’un haricot, 
et, les montrant au prince, il lui dit que, lors de 
la saison des pluies, ils en trouvaient quelquefois 
des morceaux de ce volume, dans les creux qui 
existent dans le lit ou siir les bords des torrens; 
mais qu’en général ils se procuraient ce métal 
en poudre, par le lavage des sables dans les jattes 
que nous avions vues. Il indiqua divers endroits 
réputés dans le pays pour être les plus favorables 
à ce genre de recherches. Ismâyl remit au 
lendemain à les visiter. Le 23 janvier, le chef 
nègre nous conduisit sur un autre point du torrent 
d’Abqoulgui. D’après mon conseil, le pacha fit 
conduire avec nous quelques autres nègres , 
afin de voir de quelle manière ils s’y prenaient 
pour le lavage des sables. Nous passâmes là les 
trois quarts de la journée en recherches, et elles 
ne furent pas plus fructueuses que les précédentes; 
mais je ne vis pas sans beaucoup d’intérêt l’in­
telligence que nos nègres mettaient dans leurs 
opérations, et la dextérité avec laquelle ils ma­
niaient leurs sébiles ou creusaient des puits en 
SC servant de simples pieux de bois : le fer, trop 
rare et trop cher chez eux, n’était enq)loyé que 
pour des outils à fendre, ou pour faire quelques

    
 



CHAPITRE XL. 11
objets de parure, tels que bagues et bracelets. 
Le 2 4 , le chef nègre proposa de nous mener 
dans un autre lieu plus éloigné, (Fou les indigè­
nes retiraient aussi de l’or. Le pacha y consentit; 
mais il résolut de faire d’une pierre deux coups, 
c’est-à-dire, de profiter de l’occasion pour tenter 
de prendre encore quelques nègres. En consé- 
quenciî, il prit avec lui quatre cents hommes 
de cavalerie, les seuls qui fussent encore propres 
à faire un bon service, et nous nous dirigeâmes 
dans le nord-est. Les prisonniers qui devaient 
nous guider dans nos recherches, avaient le cou 
emboité dàns des fourches de bois, dont l’extré­
mité était tenue par des Turcs à cheval (pl. Ilet III, 
vol. 1). Ces malheureux, meurtrispar les secousses 
que leur donnaient leurs farouches conducteurs, 
auraient préféré la mort à ce traitement cruel : 
dans leur désespoir, ils se jetaient par terre, e t , 
s’obstinant à ne plus marcher, demandaient 
comme une faveur qu’on leur ôtât la vie. Mais 
leurs bourreaux, loin d’éprouver quelque émo­
tion, les frappaient à coups de plat de sabre, 
jusqu’à ce qu’ils se remissent sur pied.

Le sol ne présente qu’une suite de coteaux 
couverts d’arbres divers , parmi lesquels je 
distinguai une espèce de sycoinoie portant

    
 



12 VOYAGE A MÉROÉ,

iluc fouille excessivement grande. Des torrens 
multipliés rendaient notre marche extrêmement 
pénible. Nous traversâmes plusieurs villages, 
tous abandonnés : la plupart sont entourés d’une 
palissade circulaire de 3 mètres de haut, de 
2 d’épaisseur, et formée de gros bois qui la 
rendent très-solide : on ne communique dans 
l’enceinte que par une seule petite porte, d’un 
mètre cinquante centimètres de hauteur; ils y 
renferment leur bétail : ces remparts servent 
pour les protéger contre les attaques ^des ani­
maux féroces, et celles, non moins redoutables, 
de leurs persécuteurs les Abyssins et les Gallahs, 
qui viennent assez souvent en force les surpren­
dre la nuit et les enlever, malgré toutes ces pré­
cautions.

Après trois heures de marche, nous arrivâmes 
à d’autres villages semblables, dont les habitans 
avaient aussi pris la fuite : les Turcs satisfirent 
ici leur rage, en brûlant, comme de coutume, 
tout ce qu’ils ne purent emporter; et nous re­
vînmes sur nos pas. Le pacha avait des accès de 
lièvre depuis plusieurs jours; cette course in­
fructueuse ne fit qu’accroître son malaise. A  
moitié chemin du camp, nous nous arrêtâmes 
sur les bords d’un petit torrent, où l’on avait

    
 



CHAPITRE XL. 13
creusé, dans une argile verdâtre, quatre puits 
circulaires, de trois mèti-es dé circonférence sur 
quatre et six de profondeur; ie lit même du torrent 
était rempli de petites excavations superficielles, 
dans lesquelles, quand les eaux sont retirées, on 
trouve souvent quelques pépites d’or. Le chef 
nègre quitta son beau doliinan rouge et descendit 
dans une de ces excavations : il remonta bientôt 
avec deux poignées seulement d’argile, et me les 
montra, en me disant qu’il était sûr d’y trouver 
de r or : pour parler avec tant de confiance, il 
fallait que Fexpérience lui eût appris à quelle 
profondeur se trouvait la couche argileuse qui 
contenait ordinairement ce métal. En effet, après 
avoir lavéson sable avec une agilité et une adresse 
extrêmes, il nous fit voir quelques paillettes d’cr, 
mais point de gros morceaux. Le pacha était d’une 
humeur détestable, et le dépit se peignait sur 
son visage. Ici les sables ne sont pas teints d’oxide 
de fer, comme ceux d’Abqoulgui,

Le jour baissait; on se hâta de revenir au camp. 
Dans la nuit du 25, le chef nègre trouva moyen 
de s’évader. Ismàyl fit de vifs reproches aux mé- 
liks Dourar, à qui il en avait confié la garde; ils 
s’excusèrent de leur mieux, et il n’cn fut plus 
question. Le pacha me pria de retourner au li<*u

    
 



14 VOYAGE X MÉROÉ,

où nous avions passe la veille ; il désirait de con­
naître au juste quels pourraient être les produits 
de ces sables. Haggi-Hamnied vint avec moi, et 
emmena trois cents hommes de cavalerie. J ’em­
ployai, durant tout le jour, les nègres à ramasser 
et à laver des terres prises dans toutes les ca­
vités; et le soir nous avions recueilli 12 grains 
d’or! Les nègres m’assurèrent qu’il leur arrivait 
rarement d’en obtenir davantage. Ce produit était 
loin de pouvoir satisfaire le pacba. Revenus au 
camp, nous y trouvâmes quatre cents Bédouins, 
reste des cinq cents qui étâient pai’tis comme 
nous de Sennàr, et qui avaient fait route sur la 
rive droite du Nil jusqu’à la hauteur du Fazoql, 
où ils le traversèrent. Leurs ordres portaient de 
ne rien entreprendre; cependant, au passage de 
la montagne d’Aqarô, ayant jugé l’occasion fa­
vorable , ils attaquèrent les nègres et leur lirent 
cinquante prisonniers. Selon leur rapport, les 
terres qu’ils avaient parcourues sont beaucoup 
mieux cultivées que celles qui sont à la gauche 
du fleuve. On apprit d’eux qu’un convoi de poudre 
et autres munitions, parti du Sennàr, et qui était 
impatiemment attendu, avait été attaqué et pris 
par les indigènes, à peu de distance du Fazoql, 
et que vingt-cinq hommes qui l’escortaient a vaient

    
 



CHAPITRE XL. 15
été massacrés. Cette nouvelle aflligea vivement 
Isniàyl, qui était à la veille de manquer de 
pondre.

Le 26 , j’allai avec lui soumettre à de nou­
veaux essais les sables aurifères : le résultat n’en 
fut ni plus ni moins fructueux qu’auparavant. 
Le 27, le pacha, voulant proCter de l’arrivée des 
troupes qui étaient venues fort à propos renfor­
cer les siennes, l’ésolut de tenter une excursion 
dans les montagnes de Fàdoqah, à une journée 
de marche au nord d’Abqoulgui.Le détachement 
était composé de cinq cents Bédouins et Os- 
manlis. Les Bédouins montèrent avec intrépidité; 
mais les Osmanlis, ou manquèrent de courage, 
ou montèrent avec tant de lenteur, que les Bé­
douins, exposés seuls à la chute des pierres et 
des lances que les nègres faisaient pleuvoir, se 
virent forcés de se replier : cependant les Os­
manlis s’étant enfin réùnis à eux, ils remontèrent 
ensemble. Il n’était plus temps ; les nègres avaient 
pris la fuite. Le 29 janvier, de retour au camp, 
les Bédouins ramenèrent dix esclaves : ils se plai­
gnirent amèrement de la lâcheté des Osmanlis. 
Le pacha fit infliger à plusieurs la bastonnade, 
sans user cependant d’une sévérité que sa posi­
tion critique ne lui ¡lermcltait jias de faire jia-

    
 



H> VOYAGR X MÉROÉ,

raitre. Le IcMidcinain , ([iioi(|iie aifaibli par la 
fièvre, qui ne le quittait point, il voulut aller lui- 
même sur ces montagnes, et se mit à la tête de 
douze cents hommes; mais, comme il était facile 
de le prévoir, les nègres ne l’avaientpoint attendu. 
La troupe revint avec quarante esclaves seule­
ment : la plupart étaient des femmes avancées 
en âge, et des vieillards décrépits qui n’avaient 
pas pu ou qui n’avaient pas cru nécessaire de 
prendre la fuite. On ne voyait pas trop, en effet, 
ce quelesTui'CS pourraient faire de ces spectres: 
mais comme on leur avait promis une piastre 
d’Espagne par tête de nègre, peu leur importait 
que ceux qui leur tombaient dans les mains 
fussent valides ou non.

Qu’on me permette encore une courte digres­
sion sur les sables aurifères de Qamàmyl. J ’ob­
serverai d’abord (pic cette contrée est sous 
une latitude analogue à celle du Brésil, c’est-à- 
dire, par 10 à 11 degrés; l’or s’y  trouve dans 
des terrains d’alluvion, qui semblent avoir re­
couvert et nivelé le sol dans l’origine, et qui sont 
aujourd’hui coupés par de nombreux torrens. 
Des terrains de même nature revêtent les flancs 
des collines, de formation primitive: leur massif 
SC compose principalement de roches ampbibo-

    
 



CHAPITRE XI.. 17
iiqiics et feld-.spathiques d’une belle pâte, de 
roches ou pétrosilex verdâtres*, du calcaire con­
tenant souvent des pyrites. Les bords des torreus 
et leurs lits mêmes sont les endroits où la re­
cherche de l’or se fait avec le plus de fruit : 
ici, en effet, la couche terreuse s’est accrue 
par les dépôts successifs qu’y ont laissés les eaux; 
neanmoins son épaisseur n’est au plus que de 8 
à 10 mètres, et souvent de la moitié seulement. 
Ce sol de transport est en grande partie ferrugi­
neux. Les coteaux d’Abqoulgui sont générale­
ment empreints d’oxide de fer; il se montre 
par-tout à leur surface. Dans la partie nord de la 
province, la présence de ce minéral y est moins 
commune; c’est ordinairement dans des couches 
d’argile verdâtre que l’or est enfermé. J ’ai l'e- 
connu plusieurs fois, avec l’or, des grains de fer 
sulfuré. Aucun fragment de gemme ne s’est offert 
à mes regards. Sans doute en poussant les re­
cherches aussi loin qu’il eût été nécessaire, et 
avec du temps et des facilités, on aurait entrevu 
la possibilité de faire des découvertes en ce genre 
bien plus précieuses. Cependant, d’après des 
essais multipliés, je me suis convaincu que les 
sables de cette région, réputés les plus riches, 
ne donnent au lavage, terme moyen, que quatie 

III. '2
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grains d’or par quintal; sans doute qu’cn jimcé- 
dant par l’ainaigame on en retirerait davantage, 
mais cet excédant serait peu de chose, à en juger 
par la ténuité des parcelles qui demeuraient dans 
la sébile. Il me serait difficile de fixer l’étendue 
de pays qu’occupent ces sables aurifères : ïe ter­
ritoire dont Q,amûmyl est le chef-lieu, peut avoir 
deux journées de marche en longueur et la moitié 
en largeur; et par-tout il est de la même nature; 
mais les indigènes prétendent qu’il n’existe de 
l’or que dans un circuit de vingt lieues environ. 
Tous les torrens en ebarient ])lus ou moins des 
parcelles. Les sables des monts Aqarô, Fàkoum- 
kom, Fâdoqah, Tàby, donnent aussi, dit-on, 
un peu d’or, mais moins qu’à Qamâmyl. C’est 
après les fortes pluies, que les naturels se livrent 
à l’envi à ces recherciies, et (pi’ils fouillent avec 
une patience et une attention inouies tous les 
ravins qui sillonnent ces coteaux ; s’il faut les 
en croire, ils y trouvent parfois des pépites 
d’un assez gros volume. Les femmes sur-tout 
s’occupent de rechercher ces dernières. Elles 
ont, à cet effet, des plumes de vautour, qui 
servent à balayer le dessus des sables, et à 
mettre ainsi à découvert de petits grains d’or, 
quelles renferment dans des tuyaux de ces mêmes
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plumes. Cos tuyaux, ainsi remplis, fout Vollioe 
de monnaie dans les transactions des liabitans 
entre eux ; et comme ils ne savent point fondre 
l’or qu’ils recueillent, ils le livrent à des tribus 
d’Arabes musulmans de Singué, en échange de 
bestiaux, de brebis, et d’un peu de toiles. Ces 
Arabes brocanteurs portent cet or à Fadàssy, 
village dans le sud, sur les confins de f’Abyssinie : 
là ils le fondent, le tirent à la fdicre et en for­
ment de petits anneaux ; c’est sous cette forme 
qu’il circule dans le commerce. On en distingue 
de deux qualités : celui de Qamàmyl est le meil­
leur; l’autre, qui se trouve dans les environs et 
au nord du mont Tàby, est alb’é à l’argent, et 
aune coideur jaune-verdàtre ; on trouve aussi de 
fo r platinifère jaune-grisâtre : ces espèces ont 
une valeur vénale très-distincte. Au reste, ce qui 
porte à croire que les sables de ces régions ne 
sont pas renommés pour être très-riebes en 
substances de ce genre, c’est que les Abyssins, 
dont l’industi'ie est bien supérieure à celle de ces 
peuplades nègres, ont, jusqu’à ce jour, dédaigné 
de s’emparer du pays qui les renferme, quoi­
qu’il ne soit qu’à cinq journées du leur.    
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C H A P IT R E  XL1.

Nègres idolâtres du Berlât. — Leur physionomie; leur culte.— 
Biioh.il>, leur idole.— Usages.— Maladies, nourriture.— Cos­
tume, armes, manière de combattre.— Usage cruel des nègres 
et des Gallahs. — Industrie.— Commerce.— De'part pour Siii- 
gué; route. — Mannequin à l’usage des Chaykye's.

L es nègres du grand pays de Bertât sont géné­
ralement bien faits, fort.s et vigoureux. Plusieurs 
d’entre eux paraissent issus d’un sang étranger, 
allié peut-être à celui des Foungis; ceux-là 
ont les cheveux plutôt bouclés que crépus, une 
belle physionomie, point de grosses lèvres, ni 
le nez épaté. Les indigènes proprement dits, 
quoiqu’ils aient les cheveux crépus, cotonnés , 
le nez épaté, et les lèvres épaisses, caractères 
propres à la race nègre, n’ont pourtant pas les 
os de la pommette aussi proéminens que chez 
les nègres de l’Afrique occidentale, sous les tro- 
phjues. Ces idolâtres sont indociles et beiliqueux; 
on ne doit pas toutefois en conclure qu’ils sont 
naturellement cruels et féroces, comme auraient 
pu le faire croire quelques actes de vengeance
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exercés contre les Turcs. La guerre aussi atroce 
qu’iniuste que ceux-ci leur faisaient, ne per­
mettait pas qu’on pût se faire une idée nette des 
mœurs habituelles de ces hommes poussés au 

-désespoir. Je  suis au contraire porté à les croire 
hospitaliers et pacifiques; ce qui me le persuade, 
c’est l’union dans laquelle iis vivent sur leurs 
montagnes avec des Arabes musulmans, et même, 
dit-on, avec quelques Abyssins qui y  sont restés 
à la suite d’invasions antérieures. J ’ai trouvé en 
effet, en parcourant leurs cabanes, des qarahs 
ou vases faits avec des calebasses, sur lesquels 
étaient insculpées des croix chrétiennes. Quant 
aux nègres du fleuve Blanc, ils passent pour 
être cruels et perfides. Cés diverses peuplades 
diffèrent dans leurs croyances religieuses : la 
plupart adressent leurs hommages et leurs prières 
à la lune; quelques-uns font du soleil l’objet spé­
cial de leur culte, et ne regardent la lune que 
comme son fils ; sur ce point, à ce qu’on assure, 
ils partagent l’opinion des Gallahs. Mais fa lune 
est le plus généralement adorée, parce que 
sa douce lumière leur paraît bien pi-éférable 
aux feux brûlans du soleil. Ce qui étonne ces 
hommes simples et dont ils ne sauraient se 
rendre comj)te, c’est de voir passer alternati-
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vement le disque lunaire de la forme ronde à 
celle d’u!i croissant. C’est cette dernière forme 
(ju’ils donnent souvent à leurs casse-têtes; j’en ai 
rapporté un de ce genre {votj. vol. II, pl. L V Ï, 
iig. 6). Ils révèrent aussi de prétendus prophètes 
ou saints personnages. A la montagne de Kilgou, 
par exemple, les habitans n’avaient qu’un cri 
pour invoquer leur grand Abdal-îiàder, à qui ils 
attribuent le pouvoir de faire tomber ou cesser 
les pluies : le baobab est aussi en plusieurs lieux 
l’objet d’un culte particulier. Il est vrai que cet 
arbre, par ses proportions colossales et ses formes 
étranges, offre quelque chose de surnaturel 
bien capable d’inspirer des idées superstitieuses 
à des hommes ignorans et grossiers. Ils im­
molent des brebis et les suspendent à sou tronc, 
ainsi que des vases pleins d’eau , en guise d’of­
frandes. Je  vis à Kilgou un de ces arbres dans 
lequel étaient fichées une grande quantité de 
chevilles où les dévots venaient attacher leurs 
pieux dons. En face il y avait une aire en argile 
battue, où ils se prosternaient pour adresser des 
vœux à leur idole. Je  voulus moi-méme rendre 
à ma manière un hommage durable à cette 
divinité végétale, et je gravai mon nom sur son 
écorce. La polygamie existe parmi ces nègres;
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la coutume les autorise à prendre autant de 
femmes qu’ils ont de bœufs et de vaches. Les 
plus riches d’entre eux donnent pour dot à leurs 
filles deux vaches et dix moutons : plusieurs de 
ces derniers animaux sont consommés dans le 
festin de noce. Une vache, deux moutons et une 
pièce de toile, sont ce qu’on peut apporter de 
moins en mariage. Les formalités de l’union con- 
jugalene sont ni longues ni compliquées : toute la 
cérémonie se réduit à un repas de famille. Il est 
d’usage que les nouveaux mariés se frottent le 
corps, pendant les premiers jours, avec un mé­
lange de graisse et d’ocre rouge, en plus grande 
quantité qu’à l’ordinaire. On ne connaît chez ces 
peuplades ni la circoncision des hommes, ni 
cette lacération cruelle que les nuisulmans du 
Sennàr font subir au sexe féminin. Lorsiju’une 
personne meurt, les pai’ens et les amis, après 
avoir sangloté long-teinps en chorus, pétrissent 
de la graisse et de la terre rouge, et en bar­
bouillent le défunt de la tête aux pieds. Si c’est 
un homme, on lui rase la barbe, et quelquefois 
on l’épile entièrement. On l’ensevelit ensuite 
dans un linceul, en laissant les pieds à découvert, 
et on l’enterre dans une fosse profonde tout pi'ès 
de sa maison.
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L’époque de la récolte du dourah est soleu- 
nisée par des fêtes et des repas communs où 
chacun porte son plat. On élève des mâts décorés . 
des prémices de ce grain, et l’on adresse aux 
astres des prières d’actions de grâce.

Les habitans de ces contrées n’ont point, 
comme au Sennàr, l’iiabitudede se faire taillader 
la peau dans certaines maladies; mais ils ont 
aussi recours à la cautérisation par le feu. J ’ai 
vu des nègres du Clamàmyl qui avaient toute la 
partie antérieure du corps empreinte de cicatrices 
rondes , qui provenaient de rapj)licatipn d’un 
anneau de fer rouge{yoij. le costume, pl. Ul) ; ils 
prétendent que ces brûlures les préservent d’in- 
firmiiés. Je  n’ai point remarqué de femmes qui 
portassent des marques de cette nature. Outre 
la majeure partie des maladies du Sennàr, ces 
nègres sont sujets à des aiFcctions cutanées plus 
nombreuses ; la petite vérole fait même parmi 
eux plus de ravages. Il paraît cependant que 
tes maladies vénériennes leur sont inconnues. 
Comme au Sennàr aussi, la brûlure par le fer 
rouge est le remède à tous leurs maux. Ils sup­
portent patiemment toute espèce de souffrances. 
Hommes et femmes ont l’usage de • fumer ; 
leurs pipes sont d’une capacité te lle , qu’elles
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pourraient contenir jusqu’à trois onces de tabac. 
La danse des négresses a tous les caractères de 
celle des autres races de nègres connues : elles 
battent fortement du pied, se frappent dans les 
mains, sautent sur un pied, puis sur l’autre, les 
jambes rapprochées, plient les jarrets, s’élèvent 
de terre en poussant un cri, et imprimant à leurs 
hanches des mouvemens lascifs. Les hommes 
les accompagnent avec une espèce de lyre pa­
reille à celle des Baràbrahs. J ’ai rapporté du 
mont Kilgou un de ces instrumens (vol.H, 
pl. L V I, fig. 8). Iis ont des cordes à boyaux 
assez artistenjent préparées.

La principale nourriture des nègres du Ber- 
tàt est le dourah : ils en font des galettes et 
nue bouillie épaisse qui ressemble à la polenta 
des Italiens; mais il faut que ces pâtes aient 
fermenté et pris un fort goût d’aigre ; sans cela 
ils ne pourraient les manger: ils y mettent un 
peu de graisse et parfois les arrosent de lait aigre ; 
ils y  incorporent souvent aussi du miel et des 
fruits de baobab concassés, dont la saveur ai­
grelette en relève l’insipidité. Ils consomment 
de la viande de bœuf domestique et sauvage, 
de mouton, de giralTe et d’éléphant; elle leui' 
est apportée en grande partie par les Arabes
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voisins : cette viande, dégrâissée, coupée par pe­
tits morceaux, séchée au soleil, se colporte ainsi 
dans des sacs de peau appelés kirbehs, où on la 
conserve un et deux mois. Lorsqu’un indigtMie 
veut entreprendre un voyage, il fait frire dans de 
la graisse une quantité de ces morceaux sufli- 
sante pour tout le temps qu’il doit durer. Cette 
viande , en vieillisant , contracte un goût de 
corrompu ; mais cela ne les empêche pas de la 
manger. On prépare beaucoup de ces viandes 
au Fazoql. Les nègres mangent parfois de la 
chair fraîche, sur-tout celle des agneaux; ils 
h’en font jamais cuire le foie , le cœur , les 
rognons, ni même les côtelettes, qu’ils prennent 
grand plaisir à ronger à belles dents. Ils se ré­
galent aussi des intestins de ces jeunes animaux. 
Les nègres plus à l’ouest dans l'intérieur, lors­
qu’ils viennent à man(|uer de dourah, mangent 
les sommités ou épis d’une espèce de pañis 
qui croît spontanément et qu’ils ont coutume 
d’employer pour couvrir leurs huttes. Tous ont 
un goût décidé pour ce qui est acide : aussi 
trouvent-ils excellens les fruits du baobab, qu’ils 
nomment (jongles , et les gousses fraîches de 
tamarin. Ils comptent encore parmi leurs alimens 
une grosse racine tubéreuse ou patate nommée
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par eux el-gàith, et tay  en arabe; ils la tout 
bouillir. Ces tubercules ne se trouvent pas en 
abondance ; ils ont la pellicule noire, et sont 
d’un blanc de lait à l’intérieur; ils sont très- 
farineux et d’une saveur agréable.

On leur apporte de l’Abyssinie de la racine 
de gingembre, qu’ils aiment beaucoup à mâcher; 
ils ont assez souvent aussi dans la bouche des 
clous de girofle, que leur fournissent les Arabes. 
Leurs femmes, à l’instar de celles du Bouroum, 
s’en font des colliers; j’en ai rapporté un {̂ voy. 
vol. II, pl. LV I,fig . 18). Connue dans les pays 
au nord, ils font fermenter le dourah pour en 
obtenir une boisson ; mais ils n’y  consacrent que 
fort peu de ce grain, dont la quantité qu’ils 
recueillent suffit à peine à la nourriture de la 
population, qui parait être très-féconde.

J ’ai déjà dit que les femmes, plus pudiques 
ici que sur d’autres points de ces régions, 
couvrent leur nudité d’une espèce de jupe qui 
leur descend jusqu’aux genoux: les hommes ne 
connaissent point ce sentiment de honte natu­
relle ; ils vont entièrement nus ; car la peau de 
chèvre ou de mouton qu’ils s’attachent au bas 
des reins, parait avoir uniquement pour but de 
garantir leur épiderme du contact de la terre ou
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des rochers sur lesqueis ils Rasseyent, lis ont 
l’habitude de marcher pieds nus et portent ra­
rement des sandales. Hommes et femmes se' 
percent les narines pour y mettre quelques che­
villes de bois : ils ont aussi de gros.boutons d’i­
voire fixés par une, forte cheville dans les car­
tilages de leurs oreilles. J ’ai rapporté de Q,a- 
inàmyl un de ces boutons (foy. vol l ï ,  pl. L V l,  
fig. 19). Les femmes se fichent aussi à travers 
les narines des brins de paille d’un et deux 
pouces de long. Ces bonnes gens prétendent, et 
vraisemblablement cette opinion est fondée sur 
l’expérience, que le soin qu’ils prennent d’en­
tretenir par l’introduction de corps étrangei-s les 
trous qu’il se font au nez, aux oreilles et aux 
lèvres, leur est conseillé comme un préservatif 
utile à leur santé. La première fois que je vis 
une négresse ainsi enjolivée, je crus que le vent 
lui avait collé une longue paille sur le visage, 
et j’avançais complaisamment la main pour l’en 
débarrasser, lorsque je m’aperçus de ma méprise, 

■qui lui parut fort plaisante, cai* elle se mit à 
éclater de rire. Les femmes, celles des chefs sur­
tout, ont la poitrine couverte de colliers de 
verroterie : elles tissent des ceintures et des 
bracelets avec des perles de la même espèce et
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de diverses couleurs nuancées avec beaucoup 
de goût ; j’en ai rapporté plusieurs [voyez 
vol. n ,  pl. L V I, fig. 17 et 19). Je  vis encore, 
à Clamàmyl, des femmes porter au cou l’insecte 
dont j’ai parlé plus haut. Elles ont aussi des 
bracelets en fer et se garnissent les doigts d’an- 
neaux du même métal. Des hommes portent par­
fois suspendus au cou, soit comme ornement, 
soit pour tout autre motif que j’ignore, deux 
morceaux de peau recouverts d’un fil de fer 
battu et plat, tourné en spirale sur leui's bords; 
l’un de ces morceaux pend par derrière et l’autre 
par devant. Les jeunes filles, m’assura-1-on , 
accouplent les deux morceaux, qui ont une 
certaine élasticité, et se les placent de manière 
à protéger leur pudeur. J ’en trouvai de cette 
dernière forme sous une pierre près d’une maison 
d’Abqoulgui [voy. vol. ÏI, pl. LVI, fig. 20). Cet 
ustensile aurait-il quelque rapport avec le ccste 
des anciens Grecs et Romains, cette ceinture 
que le mai’i déliait la première nuit des noces?

La lance, comme je l’ai dit, est la principale 
de leurs armes offensives. Ici elle ressemble 
beaucoup à celles des anciens Egyptiens, telles 
qu’on les voit dans leurs bas-reliefs : j’ai figuré 
une de ces dernières, comme objet de compa-
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raisoii (vol. I l , |)l. L V l, iig. 12 et 12 ') . Les 
nègres font la hampe des leurs avec une tige de 
bambou très-légère, de 5 à 6 pieds de longueur : 
ces lances, attendu la rareté du fe r, sont souvent 
garnies d’une corne droite bien pointue. Ils ont 
de plus un casse-tête en bois du r, qu’ils portent 
à la ceinture : il est plus ou moins bien façonné, 
et ils y  figurent quelquefois des croissans. J ’en 
ai rapporté plusieurs des nègres de Kilgou et 
de Tàby (vol. II, pï. L V I, fig. 6 , 7 , 4 ,  et .5). 
Il y a aussi d’autres casse-têtes, armés d’un 
tranchant en fer; leur forme recourbée donne 
la facilité de les suspendre aux arbres et aide 
celui qui les j)orte à s’accrocher en gravissant sur 
les montagnes. Cette arme, rare chez les nègres, 
est familière aux Arabes nomades du Bouroum. 
Je  donne, dans la planche citée, des figures 
d’armes des anciens Egyptiens qui m’ont paru 
avoir de la ressemblance avec ces casse-têtes. Ils 
ont des boucliers en losange, pareils du reste à 
ceux des Sennâricns : ils sont eu peau de girafle 
[yoy. vo l.n , p l.L V I, fig. 3  et 9). La trompette 
guerrière au son de laquelle ils Se rallient, estune 
espèce de cornet à bouquin, droit et recouvert 
de peau. J ’en ai rapporté une, trouvée au mont 
Tàby (vol. n ,  pl: LVI, fig 13). Ils font aussi
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usage d’un silllet recouvert d’une peau de serpent 
[ihid. % . 14). La fronde est encore ulie de leurs 
armes. Dans les guerres qu’ils se font de peu­
plade à peuplade, ils se présentent au combat avec 
deux ou trois lances dans la main gauche : ra­
rement ils jettent la troisième avant d’en avoir 
ramassé une de l’ennemi. Si c’est en plaine que íes 
deux partis se trouvent en présence, ils courent 
les uns sur les autres, et prennent en marchant 
des postures bizarres ; ils écartent à chaque 
instant les jambes, sautent, ploient les jarrets 
avec agilité ; enfin leur pas de cbai'ge a tous les 
caractères d’une danse grotesque. Lorsqu’ils se 
jugent à une distance convenable, ils mettent 
un genou en terre, se couvrent de leurs bou­
cliers, et lancent leurs javelots en poussant un 
cri, puis 1-amassent ceux que l’ennemi a fait 
pleuvoir sur eux en même temps. L ’action s’a­
nime; les lances volent; elles sont reçues et 
renvoyées de part et d’autre, e t, si je puis 
m’exprimer ainsi, font la navette. Quand il n’est 
plus possible de ramasser des lances, sans mettre 
de la. confusion entre eux, et que la victoire 
est encore indécise , ils saisissent leurs casse- 
tétes, les chefs leurs sabres à deux tranchans, s’ils 
en ont; la lutte s’engage corps à corps, et c’est

    
 



,32 VOYAfiK X MÉROÉ,
à qui assénera les plus furieux coups. Des que 
lesfemmeif, spectatrices du combat, s’aperçoivent 
que ceux de leur parti ont le dessous et que de 
plus longs efforts seraient inutiles, elles se pré­
cipitent sur eux et les engagent à se rendre. 
Alors les vainqueurs emmènent hommes , 
femmes et enfans, et vont les vendre aux no­
mades pour des bestiaux. Quant aux Gallahs, 
leurs ennemis naturels, ils ne leur font aucun 
quartier; et même, avant de tuer ceux qu’ils 
font prisonniers, iis leur font subir la même mu­
tilation qu’aux malheureux soldats turcs qui 
leur tombaient entre les mains: les Gallahs, de 
leur côté, usent de la loi du talion sur les ca­
davres des nègres qui périssent en se défendant.. 
A  l’issue d’une bataille, les vainqueurs apportent 
à leurs femmes ces dépouilles obscènes : celles- 
ci s’en parent avec ostentation ; elles se les sus­
pendent au cou et en enfilent pour les porter 
en guise de bracelets : plus le nombre de ces 
dégoûtans joyaux est grand , plus elles ac­
quièrent de considération aux yeux de la tribu; 
ce sont des témoignages éclatans de la bravoure 
de leurs maris. Cette coutume infâme, qui 
décèle fabsence de toute pudeur parmi ces 
hommes grossiers, paraît avoir été en vigueur
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chez les anciens peuples de l'Egypte. On voit sur 
un bas-relief du temple de Médynet-Abou* les 
vainqueurs occupés à faire compter des trophées 
de cette nature enlevés aux cadavres de leurs 
ennemis. Sur d’autres représentations, ce son* 
des mains que l’on compte. Aujourd’hui, comme 

■ on sait, les Turcs, mieux policés, mais noi 
moins féroces néanmoins, constatent par de! 
oreilles le nombre des malheureux qui suc­
combent sous leurs coups.

Les habitations des nègres du Qamâmyl e 
du Bertât en général sont construites avec plu 
d’art et de goût que celles du Fazoql et di 
Sennâr; ils ont, il est vrai, à leur disposition 
une espèce de bambou qui croît abondammer 
dans le pays, et qu’ils emploient à cet usag 
d’une manière fort industrieuse. Ces habitation 
sont divisées en plusieurs cases ; la principale 
le corps de logis proprement 4 i t , est élevée é 
3 pieds au-dessus du sol et repose sur de grossi 
pierres (voy. la coupe vol. II, pl. L V I, fig. S 
et le plan, iig. l). Cette attention d’exhausser ain 
le lieu qu’ils habitent, a pour but d’en préservi 
l’intérieur de l’invasion de Feau, et de le rendre 
moins accessible aux termes {^arda des Arabes),

* Description d e  l 'E gyp te ,  vol. I I , pl. 12.

III. , 3
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insectes voraces qui sont ici plus gros que ceux 
du Dongolah. Ce corps de logis se compose 
d’une pièce au centre, autour de laquelle règne 
un couloir où est ménagée ordinairement une 
petite serre pour les provisions de bouche. Les 
murs ou. cloisons d’enceinte se composent de 
tiges entières de bambou dressées perpendicu­
lairement ; d’autres tiges refendues en plusieurs 
morceaux les enlacent solidement , par les 
mêmes procédés que nos vanniers emploient 
pour la texture d’une manne d’osier. La cloison 
intérieure est revêtue d’un crépi d’argile; l’ex­
térieur reste à bois découvert, ce qui permet à 
l’air de circuler librement dans le couloir, et c’est 
là que les habilans de la maison se tiennent pour 
respirer le frais. La chambre du milieu, au con­
traire. est-chaude, et ils y chercaent un abri 
quand les nuits sont froides. Sur un point du cou­
loir, le plancher est à claire-voie: c’est là que, dans 
les grandes chaleurs, ils se placent pour se faire 
administrer de copieuses lotions d’eau fraîche, 
ûuelques-unes de ces habitations, qui, comme 
on voit, ne sont pas dépourvues de commodités, 
sont quelquefois d’une assez grande étendue: 
celle dont j’ai relevé le plan a 128 pieds de 
circonférence. Les dépendances du manoir se
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composent de quelques cabanes circulaires, ; 
l’une est destinée à la préparation du dourah 
et des autres alimens ; les autres servent 
d’étables aux bestiaux dans la saison des pluies.

La plupart des nègres du Qamàmyi passent 
une partie de leur temps à la recherebe dé l’or : 
mais il ne parait pas que ceux qui.se livrent avec 
le plus d’activité à cette occupation, jouissent 
d’une aisance supérieure à celle de leurs compa­
triotes qui s’adonnent préférablement à l’agricul­
ture ou au soin de leurs troupeaux. Ces nègres 
se couchent pour dormir sur des nattes de paille 
qu’ils fabriquent eux-mêmes ; il font aussi , 
comme au Sennàr, des tissus de paille teinte 
pour couvrir leurs vases ; ces derniers ustensiles 
sont, les uns, des calebasses coupées en deux , 
et ils les nomment garah s; les autres sont de 
poterie grossière, et ont tous la forme d’un cône 
renversé (vol. ü ,  pl. L V I, fig. 1 6 )  : c’est aussi 
la forme qu’avaient certajins vases des anciens 
Egyptiens, et que, pour cette raison, ceux-ci 
étaient obligés de poser sur des trépieds. Ils 
tissent encore pour leur usage, avec une espèce 
de cordonnet, de petits sacs joliment,faits et très- 
solides.

Le seul commerce des nègres du Qamàmyl
3''
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^  ïconsiste dans la vente ou l’échange de leur 

poudre d’or : ils'ne savent pas la fondre; iis la 
livrent telle qu’ils l’on recueillie aux Arabes 
nomades du Bertât et de Singué, qui leur 
donnent en retour des bestiaux , des fers de 
lance et autres instrumens du même métal, 
provenant de l’Abyssinie, tels que haches et 
couteaux. Les nègres du Bertât en général ne 
connaissent aucune écriture, aucun système de 
numération ; ils comptent diiTicilement sur leurs 
doigts des mains et des pieds. Leur langage 
diffère souvent d’une montagne à l’autre, et ces 
différences deviennent plus sensibles en raison 
de l’éloignement des lieux; caries diverses peu­
plades ne communiquent point entre elles. J ’ai 
écrit sous la dictée de quelques nègres de Qamâ- 
myl tout ce qu’il m’a été possible de leur désigner; 
j’en donne le vocabujaire à la fin du tome II.

Dix-sept jours s’étaient écoulés depuis notre 
arrivée à Qamâmyl : j’avais éprouvé beaucoup 
de fatigues; et cependant ma santé n’en était 
que meilleure. Chaque jour je montais à cheval 
pour parcourir les environs, et faire la re­
cherche des sables aurifères : nous avions beau 
multiplier les essais, peser les sables, faire des 
calculs de proportion entre une quantité donnée
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de ces sables et son produit en o r , nous n’ar­
rivions jamais à un résultat qui pût donner au 
pacha la moindre lueur d’espérance. Son dépit 
était au comble. Ces monceaux d’or sur 
lesquels il comptait tant, s’évanouissaient donc 
en fumée! ces trenlre mille nègres au moins 
qu’il devait prendre s’étaient donc jusque-là ré­
duits à quelques centaines de ces pauvres gens ! 
Hélas! oui : ainsi l’avait réglé le destin. II fallait 
aller tenter fortune ailleurs ; en conséquence, 
Ismâyl ordonna les préparatifs du départ. Je  
n’avais plus que mon cheval et trois chameaux; 
le pacha lui-mérae ne pouvait se procurer un 
nombre suffisant de ces derniers : je m’estimai 
très-heureux d’en trouver deux à acheter pour 
sept cents piastres turques, c’est-à-dire, pour le 
double de leur valeur. Je  n’en fus pas moins 
obligé d’abandonner une collection de beaux 
échantillons de roches que j’avais rassemblés 
dans mes dernières excursions. M. Letorzec, 
accablé par la fièvre, était demeuré presque 
toujours couché pendant notre séjour ici; ses 
forces diminuaient à vue d’œil ; son état me 
donnait les plus vives inquiétudes. Lorsqu’il 
apprit que l’on allait partir pour s’éloigner en­
core dans le sud, le chagrin qu’il en ressentit
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accrut sou mal : il sc frappait de l’idée qu’il ue 
reverrait j)Ius son pays natal. Combattu par la 
crainte de le perdre faute de secours, et par le 
désir de voir les contrées nouvelles que le pacha 
se proposait de parcourir, J’éprouvais une bien 
vive anxiété. Enfin, le 5 février, à la nuit, on 
commença à charger. Pour ne pas trop fatiguer 
mes chameaux, qui n’étaient pas très-vigoureux, 
je fis encore le sacrifice de ma tente, que je laissai 
à la disposition des nègres de Qamsimyl. M. Le- 
torzec monta sur mon cheval et moi sur un cha­
meau , et à six heures nous partîmes. La plupart 
des soldats ne pouvaient revenir de leur surprise, 
en voyant qu’on se dirigeait encore au sud; 
tous avaient envisagé comme un effort surna- ' 
tiirel d’avoir pu pénétrer jusqu’ici. Les Chaykyés 
avaient fait un mannequin figurant un homme, 
et censé représenter un des leurs : c’est une 
coutume établie parmi eux, d’enterrer un pareil 
mannequin au lieu où est fixé le terme de leurs 
grandes expéditions. Des Chaykyés allaient 

■complaisamment à pied, afin de pouvoir placer 
sur un chameau cette représentation burlesque, 
dont la vue amusait beaucoup les Osmanlis. A  
sept heures et demie, on entra dans un bois ; 
nous traversâmes ensuite des coteaux; plus loin
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nous gravîmes sur des montagnes où étaient 
quelques habitations éparses dbandonnées par 
les nègres, et auxquelles les soldats mirent le 
feu. A  dix heures trois quai'ts, on traversa le 
Tournât, qui, resserré entre des coteaux, n’a ici 
que soixante pas de largeur. A  onze heures, 
nous passâmes sur une montagne couverte d’ha­
bitations récemment évacuées, et toujours sem­
blables à celles de ôamâmyl : elles devinrent de 
même en grande partie la proie des flammes, 
ainsi que le dourah qu’elles renfermaient et 
qu’on ne pouvait emporter faute de ^ tc s  de 
charge. On continuait à marcher sur cette mon­
tagne , où se montraient çà et là quelques 
cabanes. La terre creusée sur divers points, 
annonçait qu’ici les habitans se livrent à la re­
cherche de l’or. De cette région élevée, la vue 
s’étendait, à l’est et au sud, sur des coteaux 
couverts de bois; à l’ouest, elle était bornée par 
la chaîne de montagnes de Singué et de Qebeych. 
A  midi un quart, on descendit dans une vallée: 
à trois quai’ts de lieue plus loin, nous traversâmes 
une petite rivière de cinquante pas de largeur, 
appelée Qualed-Tournât [enfant du Tournât], 
et qui est en eifet une branche de celui-ci : l’eau 
y coulait rapidement, et nous venait jusqu’à mi-
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jambes. A  deux heures, après en avoir traversé 
uneautre semblable, nommée Serqoli, bordée 
de grands arbres, nous nous enfonçâmes de 
nouveau dans le bois: le sol que nous par­
courions était entouré de coteaux bien boisés, 
où çà et là se montraient à nu des blocs de 
granit. A  trois heures et demie, on traversa 
une seconde fois la petite rivière de Serqoli, où 
feau, me dit-on, coule toute l’année, même dans 
les plus grandes sécheresses. Nous passâmes 
deux petits torrens; puis les troupes campèrent 
près du second, à cinq heures trois quarts, après 
onze heures de marche. Nous n’étions qu’à trois 
quarts de lieue du village de Singué.

C H A P IT R E  X L IL
Singué. — Fuite des habitans. — Attaques faites par les Nègres.— 

Rapport de l'un d’eux. — Position alarmante de l’arme'e turque.
■— Détails sur Singué. — Rivière Yabouss. — Fadâssy. — Vil­
lages des Gallahs; leur commerce. — Fleuve Blanc. — Erreur 
de Bruce. — Nouvelle alerte causée par les Nègres. — Inquié­
tude d'Ismâyl pour ses troupes et celles du Sennâr. — Terme de 
l’expédition. — Retour au Fazoql.

S i ngué  est habité par des musulmans. 
Moussa, leur chef, envoya prévenir qu’ils étaient 
disposés à payer un tribut. En conséquence, le
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pacha eut Fattention ide ne point faire camper 
ses troupes trop près du viilagê, dans la crainte 
de ne pouvoir empêcher que le pays, ami ou 
non, ne fût dévasté par elles.

Le 6 février, je partis de bon matin pour 
aller voir ce village.'Après une demi-heure de 
chemin, je traversai un petit torrent où coulait 
un peu d’eau, et montai ensuite sur des collines 
où cinq à si.\ cents habitations disséminées oc­
cupaient une étendue d’une lieue et demie de 
circonférence. Ici le sol est ferrugineux, comme 
celui de Qamâmyl. Le granit à feld-spath blanc 
s’y montre sur divers points à la surface. On 
m’assura qu’on n’y recueille point d’or. Je  fus 
surj)ris de me trouver à-peu-près seul au milieu 
de cette vaste enceinte : les habitans, au lieu 
de se soumettre comme ils Favaient prom is, 
avaient pris la fuite. Je  ne rencontrai que quel­
ques Chaykyés que l’attrait du pillage y avait 
conduits. Je  me dirigeai vers une des maisons 
qui avaient le plus d’apparence; et j’y trouvai 
Hassan-Regeb, de Sennàr, qui, quoique le pro­
moteur de l’assassinat d’Adlân, avait été renvoyé 
absous par Ismâyl, et ^ui suivait depuis lors 
l’armée. Il était expédié par le pacha, avec un 
détachement de Bédouins , pour recevoir le
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tribut que les habitans s’étaient engagés à 
fournir; Voyanf que le village était presque 
désert, ils s’étaient emparés d’un des chefs du 
lieu, qu’ils gardaient à vue chez lui. Dans cet 
état des choses, je ne jugeai pas prudent de 
prolonger ici mon séjour; vers midi, je retournai 
au camp. Lorsque j’y  arrivai, les soldats étaient 
à cheval, et partaient en toute hâte pour aller 
saccager Singué. On apprit, le so ir, que 
les ti’oupes avaient pris dans les environs deux 
cents nègres et Arabes,

Le 7 ,  toute l’armée alla camper près de 
Singué, dans un enfoncement ou vallon formé 
par la grande chaîne de montagnes de Qebeych, 
qui domine le pays au nord et à l’ouest. A  deux 
heures de l’aprcs-dînée, la plupart des Turcs, 
suivant leur usage, étaient livrés au sommeil, 
lorsque les nègres, réunis au nombre de mille 
environ, profitèrent de ce moment pour des­
cendre des montagnes de l’ouest. On les aperçut. 
enfin', et l’on alla réveiller le pacha et les 
canonniers; mais avant que l’artillerie eût pu 
jouer sur eux, ils avaient eu le temps d’avancer 
jusqu’à trois portées^e fusil du camp, oii ils 
tuèrent à nos yeux deux soldats qui s’en étaient 
écartés. L’épouvante que le canon répandit
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parmi eux les contraignit de remonter précipi­
tamment la montagne. Cinq cents hommes de 
cavalerie et d’infanterie se mirent à leur poui- 
suite : ne pouvant les atteindre, ils passèrent 
leurrage, comme de coutume, en incendiant 
les maisons. J e  pris une vue de Singué au 
moment de cette échauíTourrée. {Voy. vol. I , 
pi. I. ) Les ti-oupes revinrent avec quinze pri­
sonniers seulement, qui leur avaient coûté six 
des leurs. Le S, le pacha envoya de nouveau 
à leur poursuite Omar kâchef, avec trois cents 
hommes de cavalerie. L ’ennemi, au nombre de 
huit à neuf cents, était à trois*quarts d’heure de 
là, sur la haute montagne de Fâlogoun ; il • 
n'était guère facile de l’y  atteindre ; néanmoins 
les Turcs parvinrent à engager l’action avec un 
parti de cinq cents environ; ils en tuèrent 
cinquante et iîrent dix prisonniers; ce qui leur 
coûta neuf hommes et huit blessés. Ils revinrent 
le meme jour. Contre l’ordinaire, le pacha fit 
placer pour la nuit des sentinelles hors du 
camp : ¡I sentait cette fois-ci la nécessité de se 
mettic en garde contre les surprises. En effe t, 
les feux de l’ennemi, éparpillé sur les hauteurs 
environnantes, nous tinrent sans cesse éveilles 
et les armes à la main.
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Le 9 février, les troupes espéraient pouvoir 
se reposer des fatigues de la nuit et des journées 
précédentes, lorsque, vers le milieu du jour, 
les nègres, cachant leur marche à la faveur des 
arbres et se tenant à couvert dans un ravin, 
descendirent de nouveau et s’avancèrent avec 
audace et intrépidité jusqu’à une portée de fusil 
du camp. Là ils frappèrent de leurs lances et 
de leurs couteaux plusieurs domestiques qui y 
avaient mené boire les chameaux et les chevaux 
du pacha , s’emparèrent de ces derniers, et 
prirent la fuite. Ces chevaux, au nombre de 
huit, étaient les seuls de quelque valeur qui lui 
restassent. Ce n’est que par les cris des domes­
tiques qui accoururent couverts de sang, que 
l’on fut averti de la présence de fennemi. Ou 
se hâta de courir à sa poursuite ; mais le résultat 
de cette expédition se réduisit à la capture de 
trois nègres. Ces malheureux furent mis sous le 
bâton pour les interroger sur le nombre et sur 
les projets de leurs compatriotes. Après avoir 
reçu une centaine de coups, ils avouèrent qu’il 
avait été convenu que les nègres de Oamamyl 
et des environs viendraient se réunir à ceux de 
Singiié; que ces auxiliaires étaient en partie 
arrivés; que tous, à la même heure, devaient
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Tattaquer sur trois points différens, de l’est, de 
l’ouest et du nord; que les leurs s’étant avancés 
trop tôt, et ayant cédé à la tentation de s’ap­
proprier des chevaux, avaient ainsi fait manquer 
le plan d’opération. Plus tard, nous aperçûmes 
en effet au nord un parti de nègres q u i, se 
voyant seuls, n’osèrent pas descendre. L ’aveu 
de ces prisonniers, qui paraissait sincère, ne 
laissait pas d’être très-alarmant. On était près de 
manquer de munitions; les Turcs, privés du 
seul moyen qui pût les rendre redoutables et 
leur assurer de la supériorité, étaient bien loin 
d’être assez nombreux pour tenir tête à tous les 
nègres réunis de la contrée : ceux-ci d’ailleurs, 
encouragés par le peu de succès des tentatives 
que le pacha avait faites contre eux, redoublaient 
d’audace; la bravoure des Osmanlis et le clin­
quant de leurs armes ne leur inspiraient plus 

• autant de crainte; ils avaient même remarqué 
que le canon faisait plus de bruit qu’il ne causait 
de ravage parmi eux. Leurs villages, leurs ré­
coltes , devenant chaque jour sous leurs yeux 
la proie des flammes, leurs champs dévastés, 
leurs femmes, leurs enfans, enlevés avec violence 
et réduits en esclavage , tout se réunissait pour 
pousser ces hommes au désespoir et les ex-
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citer à venger tant d’outrages dans le sang dt 
leurs iniques oppresseurs. L’état critique où j( 
voyais les aflaires d’Ismâyl me faisait faire de: 

. réflexions peu riantes, Persisterait-H à porter sei 
armes encore plus loin? j’avais lieu d’en douter 
Je  m’empressai donc de recueillir ici les ren 
seignemens que purent me donner les guide 
qui conduisaient l’armée.

Les Arabes de Singué tannent et préparem 
beaucoup de peaux; ils les exportent jusqu’ai 
Sennâr. Leurs habitations sont semblables i 
celles de Qamâmyl; j’en ai levé un plan et une 
coupe (vol. n ,  pl, LVI, fig. 1 et 2). Plusieur; 
petits torrens procurent aux habitans l’eau né' 
cessaire à leurs besoins; le plus considérable s( 
nomme Khor Serqoli. Le territoire de Singué 
dépend du Dâr Fôq [la province d’en haut] : ei 
cflet, cette province est la plus méridionale di 
Bertât. Elle s’étend de deux jours de marche 
dans le sud jusqu’à Fadàssy, lieu qui coni' 
prend plusieurs villages, et qui confine avec le 
pays des Galiahs. Entre Singué et Fadàssy, es 
Doqoclii, village qui, comme le précédent, es 
habité par des Arabes musulmans. Fadàssy oc 
cupe les bords de I’Yabouss, rivière assez forte 
dit-on, qui vient de Dàr el-Gallah : elle passe i
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deux journées dans Fest de Qainâmyl, et se jette 
dans le Nil à la hauteur du villa'ge de Fakanka, 
au nord, et près de Fàliti et de Bel-Oye, à deux 
journées aussi au-dessus du Fazoql. LTiabouss 
a beaucoup d’eau toute Tannée : on ne le passe 
qii’à la nage ou sur des radeaux. Les hippopo­
tames et les crocodiles y  abondent.

Fadàssy, par sa position, est devenu un lieu 
de quelque importance : c’est une place de mar­
ché où les Abyssins conduisent des chevaux, 
des bestiaux, des fers de lance, des casse-têtes 
en fer, des couteaux, des haches, &c.; du.blé, 
du café, du miel, des épices, des indiennes de 
l’Inde pour les méliks, des peaux tannées, &c. 
Les Arabes de Dàr Fôq et de tout le Bertàt y  

• viennent échanger, contre ces marchandises, de 
fa poudre d’or, du sel, des contériesde Venise.

Les villages des Gallahs les plus voisins de 
Fadâssy sont a deux jours dans le sud : on les 
nomme Gamhelet D allaltc. Dans ce dernier lieu, 
les Abyssins exploitent des mines de fer : ifs y  
ont des forges, et fabriquent, avec ce métal, des 
armes et divers instrumcns tranchans. Ganty est 
une ville des Gallahs; on la dit plus éloignée. 
Je  mis tout en œuvre pour me procurer ici 
quelques renscignemens sur le fleuve Blanc ;
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mais je ne pus rien apprendre, sinon que ce 
fleuve est très^Ioigné dans louest; que les mon­
tagnes qui dominent sa rive occidentale sont 
peuplées de païens qui ont la réputation d’être an* 
tliropopliages, et qui font usage de flèches em­
poisonnées; que ces motifs ont empêché d’éta­
blir des relations avec eux. La distance d’un 
degré que Bruce indique sur sa carte entre les 
deux fleuves est absolument fausse; j’estime 
quelle est de quatre degrés. Cette erreur est 
pourtant bien excusable, si j’en juge d’après le 
vague des documens sur lesquels un voyageur 
est obligé d’établir ses conjectures. Ne peut-on 
supposer que Bruce, ayant entendu parler de 
l’Yabouss et du Tournât, se sera cru fondé à en 
faire les sources du fleuve Blanc? De deux routes 
qui communiquent du fleuve Bleu au fleuve 
Blanc, la plus méridionale passe, m’a-t-on assuré, 
à el-Qérébyn, et la seconde, un peu au nord de 
Sennâr, par el-Chatelai.

Ismâyl regrettait vivement la perte des che­
vaux qu’on lui avait «nlevés. Le 10 , il se fit 
amener le chef nègre qu’il tenait prisonnier, et 
lui promit la liberté, s’il prenait l’engagement 
de les lui faire rendre. Celui-ci jura par Mahomet 
et le Coran qu’il les lui ramènerait le lendemain.
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Sur la foi de ses serniens, le paclia eut la bon- 
hominie de le relâcher; mais ôn ne vit plus ni 
chef, ni chevaux. La journée lie se passa pas 
sans que nous eussions encore une alerte : les 
nègres ne nous laissaient de repos ni le jour ni 
la nuit; sans cesse ils nous inquiétaient : on eût 
dit que cette tactique avait pour biit de consom­
mer peu-à-peu toutes les munitions de l’armée. 
Sans aucun doute ils avaient été informés que la 
prise récente du convoi expédié du Semiâr, devait 
avoir laissé le pacha mal approvisionné en ce 
genre; l’armée, qui perdait toujours quelques 
hommes dans ces continuelles escarmouches, 
s’alFaiblissait graduellement. J ’allai voir le prince ; 
il était triste et soucieux ; des nouvelles affli­
geantes qu’il venait de recevoir du Sennâr aug­
mentaient ses inquiétudes sur l’embarras de sa 
position, dont il ne se dissimulait pas, au reste, 
le danger. Les Sennâriens, persuadés que l’armée 
entière d’Ismàyl périrait infailliblement dans les 
montagnes des nègres, s’en croyaient déjà dé­
livrés : la plus grande fermentation régnait sur 
tous les points du royaume; de fausses nouvelles 
sur les désastres éprouvés par les Turcs dans 
leur expédition lointaine, étaient répandues à 
dessein et circulaient avec activité; plusieurs 

m. 4
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kayimikans avaient été massacrés dans les villages 
confiés à leur commandement; enfin les troupes 

. laissées au Sennàr étaient menacées d’une exteiv 
mi nation générale, si le pacha ne hâtait son retour. 
II n’était plus possible d’hésiter : que pouvaient 
opposer le courage et la ténacité à l’impulsion 
irrésistibledescirconstances?ilfaIIutse soumettre, 
et renoncei' à pénétrer plus avant. Le prince me 
dit que nous partirions le lendemain. Cette nou­
velle, que je m’empressai de porter à M. Letoraec, 
ne l’émut que faiblement ; toujours persuadé 
qu’il ne reven'ait plus la France, il ne songeait 
en ce moment qu’aux fatigues du long trajet qu’il 
aurait encore à faire sur ce sol étranger. La fièvre 
le consumait de plus en plus, sans que je pusse 
lui procurer le moindre soulagement ; aucun 
remède ne semblait agir sur lui. Quant à moi, 
vainqueur des fatigues etde l’influence des climats 
divers, j’oubliais, comme le conquérant Ismâyl, 
que nous avions franchi un espace de huit cents 
lieues au-delà d’Alexandrie; mais, comme lui 
aussi, je devais reconnaître que la providence 
avait placé ici une bairicre qu’il nous était in­
terdit de dépasser. Eh! ne devais-je donc pas 
m’estimer heureux d’avoir pu atteindre presque au 
dixième degré de latitude; d’être, avec moninfor-
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luné compagnon de voyage, les seuls de nos con­
temporains d’Europe qui eussions étendu nos 
recherches jusqu’aux confins méridionaux de 
l’Abyssinie? ïsmâyl, quoique tourmenté par des 
accès de fièvre périodiques, n’avait rien perdu de 
cette énergie qui l’avait soutenu dans toute la cam­
pagne. Certes, il fallait qu’il fût doué de beaucoup 
de courage, de persévérance, et même de génie, 
pour avoir, avec un faible corps d’armée de quatre 
mille hommes mai payés, mai nourris, parcouru 
en tout sens des contrées barbares et sauvages, 
envahi, en moins de deux ans, quatre cent cin­
quante lieues de pays, conquis douze provinces 
et un royaume, et lutté sans cesse contre une 
foule de peuplades belliqueuses!
• Lés préparatifs de départ furent ordonnés 
pour le lendemain 11, etfarméese mit en marche 
à huit heures. Avant de quitter Singué, je voulus 
que mes regards au moins parcourussent, aussi 
loin qu’ils pourraient s’étendre, les régions dont 
l’inexorable destin nous interdisait l’accès : je 
montai sur une éminence; et là , armé d’une 
longue-vue, je cherchai à découvrir le lieu où 
mon imagination plaçait les sources du fleuve 
Blanc. ElTorts iiiUtilcs ! je ne pus que me convain­
cre de nouveau combien est borné l’espace que

4*
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l’œil (le l’homme est capable d’embrasser ! Cessant 
donc de contempler cet horizon qui ne m’offrait 
qu’un amas confus de vapeurs, je gravai profon­
dément sur le roc le nom de la France, et, me 

. transportant par la pensée vers cette terre chérie, 
je fis des vœux pour qu’il me fût bientôt permis 
de lui offrir le tribut de mes travaux ; tribut 
modique, il est vrai, mais qui m’avait coûté bien 
des fatigues et des tourraens!

Avec beaucoup de lenteur, l’armée sortit du 
labyrinthe des coteaux qui avoisinent Singué, ' 
et se fraya une route à l’ouest de celle que 
nous avions suivie en venant. Jusqu’au mont 
Q.assân, nous fûmes entourés d’ennemis dont le 
pacha avait expérimenté le courage et l’audace; 
il avait donc jugé prudent de faire observer un 
ordre de marche plus régulier que de coutume : 
une arrière-garde de cavalerie protégeait les 
derrières et faisait avancer les traîneurs; Haggi- 
Hammed, à la tête de trois cents hommes, 
appuyait un peu dans fou est, pour tenter de 
prendre des nègres et observer leurs inouvemens. 
Nous repassâmes (feux fois le petit torrent de 
Serqoli. La route se dirigeait sur des coteaux 
couverts d’arbustes. Ce mouvement rétrograde 
inspirait à tous les hommes une énei’gie nouvelle ;
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Ies animaux eux-niéines senibiaicnt pressentir 
qu’on revenait sur ses pas, et leur allure était 
plus rapide et plus ferme. La joie était peinte sur 
tous les visages; les Bédouins et les Arnaoûtes 
manifestaient la leur par des chants : le souvenir 
des peines passées était banni de la mémoire ; 
toutes les pensées, tous les vœux, se portaient 
versFEgypte. Ah! les miens allaient bien plus loin 
encore ! A  deux heures nous traversâmes le Khor 
Ramleh [ torrent de sable], et à trois heures et 
demie, le Khor Dys, torrens qui, l’un et l’autre, 
vont aboutir au Tournât. Le second avait ici qua­
rante pas de large; il y  coulait peu d’eau. Après 
huit heures et demie de marche, on campa sur la 
partie gauche de ce torrent. Le 12 février, l’armée 
partit à six heures un quart : la route, coupée 
de proche en proche par de petits torrens, ren­
dait la marche très-pénible; on avait en outre à 
monter et à descendre sans cesse sur des coteaux 
couverts de petits arbres touflus et d’une espèce 
de bambous, à travers lesquels il fallait se faire 
jour. Cette journée-ià tout le sol se montra em­
preint d’oxide de fer. A  onze heures, on s’arrêta 
près de la montagne de Qassàn : les habitans 
avaient promis de payer im tribut au pacha, 
i.nais il n’y comptait guère; il les laissa néanmoins
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tranquilles : je sii])j)ose qu’il sentait l’indispen­
sable nécessité de ménager sa poudre. A  quatre 
Iicurcs du soir, Haggi-Hamnied arriva : épou­
vanté du nombre d’ennemis qu’il avait vus, il 
revenait en toute hâte, sans avoir osé rien entre­
prendre, Le pacha, travaillé par la fièvre, s’était 
proposé de prendre ici deux jours de repos; 
mais le rapport de Haggi-Hammed le décida à 
partir dès le lendemain. Sur ces entrefaites, des 
habitans de âassân, sans doute pour se débar­
rasser plus promptement de notre voisinage, 
vinrent donner avis qu’un nombre prodigieux 
de nègres étaient à peu de distance, et qu’ils se 
proposaient d’atta(juer l’armée dans la nuit : ce 
rapport était confirmé par nos guides eux-mêmes, 
et s’accordait d’ailleurs avec celui de Haggi-Ham­
med. Le pacha, au lieu de prendre du repos, se 
vit donc obligé de se tenir sur la défensive; il 
put faire encore une distribution de cartouches, 
pla<;a des avant-postes, et l’armée entière resta 
éveillée. Pas un seul nègre ne parut.

Quoi qu’il en fût, on s’empressa de décamper 
le 13 à six heures et demie. L ’année prit, pour 
•SC rendre directement au Fazoql, une route à 
l’est (le celle que nous avions suivie en venant. 
A  un (piart do lieue de Qassâii, on passa le
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Tournât sur le même point qu’auparavant; puis 
on se rapprocha des niontagnes*de Fàkôurakom 
et de Farogne, que nous avions à l’orient. Vet's 
le soir, fa route, moins mauvaise, était dans un 
bois. Cependant- les animaux tombaient de fati­
gue et ne pouvaient arriver jusqu’à la station 
indiquée par les guides pour trouver de l’eau. 
Enfîn, après une traite de dix heures trois quarts, 
on fit balte dans le bois. Ceux des soldats qui ne 
s’étaient pas munis d’eau, et c’était le plus grand 
nombre, eurent cette nuit-là à souffrir de la soif. 
Nous aurions été réduits nous-mêmes à cette 
cruelle privation, si le pacha n’eût pas eu la 
complaisance de venir à notre secours.

Le 14 , le départ eut lieu à cinq heures et 
demie. Nous avions laissé à fouest la montagne 
d’Aqarô. On se dirigeait dans une vallée remplie 
de grands arbres. A  huit heures, nous rencon­
trâmes un village qui dépendait de la province 
de Fazoql; à onze heures et demie, nous ai’ri- 
vâmes à Adâssy, près du Nil. Avec quelle joie les 
troiqjes se précipitèrent vers ce fleuve! C’était 
à qui y boirait le premier, à qui se plongerait le 
premier dans ses eaux. Notre arrivée ici était 
déjà , pour nous tous, un jour de fête.

La faiblesse exlrême deIM. ijctorzer le meltait

    
 



OG VOYAGE X M ÉROÉ,
dcsoriuais hors d’etat de supporter les fatigues 
d’un voyage paf terre. J’allai voir le prince et 
le priai de m’accorder une barque ; il voulut bien 
me promettre sa cange même, pour descendre 
le fleuve jusqu’à Sennàr. J’iivais lieu de croire 
que le repos et l’air du fleuve feraient du bien 
à mon malheureux compagnon de voyage. Notre 
départ fut remis à quelques jours de là.

C H A P IT R E  X L III.

Eazo(|l. — Épo>|UC des pluies. — Mouche sorrelt. — Usage des 
liabitans. — Manière de porter l'eau, semblable à celle des an­
ciens.— Montagnes dont les noms commencent par la syllabe Jd .  
— Dârs ou districts contenus dans le Bcrtàt et le Bouroum. — 
Rivières et torrens à l’ouest du fleuve. — Autres du côte de 
l’est. — Arabes nomades ; leurs occupations. — Chasse de rc'ld- 
phant. — Entretien avec Ismàyl. — Risques courus au passage 
d’une cataracte. — Retour à Sennir.

L a province de Fazoql comprend les terres 
riveraines du fleuve, sur une longueur de trente 
lieuesenviron, et beaucoup de montagnes éparses. 
La saison des pluies y commence an mois d’avril ; 
huit jours après, le Tournât et de nombreux 
torrens viennent grossir le Nil de leurs eaux. A 
la suite de ces pluies, qui durent près de cintj 
mois, les naturels sont sujets aux fièvres, comme
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ceux, du Senmir : c’est alors que se montre quel­
quefois la mouche que les indigènes nomment 
sorrett, et qui, disent-ils, vient toujours du sud. 
Ces espèces de taons tourmentent horriblement 
les chameaux et lès autres animaux, qui souvent 
périssent en peu de jours sous les atteintes de 
son aiguillon. Je  n’ai pu réussir à voir aucun 
de ces redoutables insectes.

Les produits du Fazoql sont les mêmes qu’au 
Sennàr ; on y recueille en outre du miel. Les 
habitans s’y occupent avec plus de succès de la 
préparation des peaux, qui sont estimées, ainsi 
que les sandales qu’ils en font. Ils professent 
l’islamisme ; ' cependant il ne paraît pas qu’ils 
s’abstiennent de manger de la chair de 2)orc.

Comme au Sennâr aussi, le mélange des 
couleurs se fait remarquer parmi la population ; 
(juclques nègres du Bertàt se sont établis dans 
le pays. Les méliks seuls ont de beaux chevaux 
abyssins; ils les montent avec de très-petites 
selles, légères, et assez semblables aux selles 
anglaises. La langue commune est l’aiabe. La 
forme des habitations, la manière de se vêtir, 
le genre de vie et les usages, ne diffèrent en rien 
de ce (ju’on voit au Sennàr. Cependant ils ont, 
pour porter l’eau , un ustensile cpii est parti-
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culier aux pays plus septentrionaux, et dont 
l’invention, comme celle d’un grand nombre de 
leurs meubles usuels, paraît ï'emonter à des 
époques très-i'eculées : c’est une espèce de fléau 
de balance, que Fon pose en équilibre sur Fé- 
paule (vol. n, pl. LVn, fig'. 1 et fig. 1'), J’ai 
figuré à côté l’ustensile des anciens, qui se voit 
assez souvent répété dans les bas-reliefs des 
tombeaux {voy. vol H, pl. LXXIJI et LXXV). 
C’est une opinion invariablement adoptée pai' les 
indigènes, qu’il existe dans le Fazoql et le Bertàt 
quatre-vingt-dix-neuf montagnes , ni plus ni 
moins. Le nom de toutes commence par la syl­
labe fer , ce  qui ferait présumer que cette syllabe 
était primitivement un article. J’ai recueilli une 
partie de ces noms; mais n’ayant eu des données 
suflisântes que pour en placer un très-petit nombre 
sur la carte, je les porterai dans la liste alpha­
bétique des lieux , à la fin de l’ouvrage.

Dans le Bertât ou Djébel-A’ouyn et le Bou- 
roum ou DjébclFoungi,laplupartdes montagnes 
sont habitées en partie par des nègres païens, et 
en partie par des tribus d’Arabes. Ces provinces 
ou royaumes se divisent en dàrsou districts. Dans 
le Bertàt  ̂on cite dàv Fok , dàr Komehah, dàr 

dàr Fakoumkom, dàr Ahonldon- ̂  ̂.r̂  f
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go ii, dâr Sourkoum, dont la population se coin« 
pose d’Ambes; dâr Qamâmyl, dâr Kambàl, dâr 
Dys, dâr el-Keyl, dâr Ouhy, qui sont habités 
par des nègres.

II peut y en avoir un plus grand nombre. 
Je  donne à la fin de Fouvrage les noms des vil­
lages qui sy trouvent et de quelques-uns du 
Fazoql. J ’aurais voulu pouvoir les classer pai* 
ordre de provinces; mais les connaissances to­
pographiques des hommes que j’interrogeais ne 
s’élevaient point à un aussi haut degré. J ’ai 
lieu de croire que Forthographe de ces noms est 
exacte, car je les ai fait écrire en arabe, au Fazoql 
et au Sennàr, par les faqyrs qui étaient réputés • 
les plus instruits.

Je  questionnai mainte fois des Iiabitans sur 
ce qu’ils pouvaient savoir relativement au cours 
du fleuve Bleu, qu’ils nomment aussi le Nil. Ce 
fleuve, suivant eux, vient de beaucoup plus haut 
que l’Abyssinie, où il tourne durant trente jours 
de marche autour (fune montagne nommée 
Ojébel-Méhët. Il était diflicilc de tirer queb|uc 
induction raisonnable fle renseigneniens aussi 
vagues et vraisemblablement controuvés.

Le fleuve reçoit les eaux de plusieurs rivières, 
entre autres, comme je l’ai dit, celles de FYa-
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bouss, la plus considérable , et du Tournât, 
<pii s’y rendent en venant par le sud du Fazoql; 
un grand nombre de torrens ou kbors traversent 
cette province dans la même direction, et vont 
aboutir aussi au fleuve. H y a beaucoup de ces 
torrens dont il m’a été impossible d’assigner la 
place sur la carte ; je me contente d’en donner 
ici les noms : Chambourant, Aboursabar, Amc- 
leliyr Dahilb (à une journée et demie au sud du 
Fazoql), Akalikembol (à une heure de distance 
dans la même direction), Aguisagani, Bouchafeh, 
Ameltouri, Kèrèry et Okèlèly (près du village 
de Fazoql), Abachalory, Amardaro, Ouàdy, 
Boulaiiar, Firkambalo , Firfody, Akormogo , 
Koukour, Akoulaly, Abrahym, Adie, Aoué- 
rienne. Baba, Ankaiman, Aguingaline, Mouriam- 
Kandyzr, Adinguiche et Dola (qui arrivent de 
très-loin, c’est-à-dire, de dâr cl-Mokadah), Ou- 
foutc , Mogansa et beaucoup d’autres. Tous 
viennent déboucher à l’occident du fleuve.

Sur la rive orientale, à trois heures, au midi 
du Fazoql, est la province ou dàr d’el-Goiunoussc, 
dont le chef-lieu est un village qui porte le même 
nom. Elle s’étend à trois journées de marche dans 
le sud, où elle confine à l’Abyssinie, et est 
habitée ]>ar des nègres idolâtres, dits Nou/ms,
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qui y  occupent, dit-on, plus de soixante mon­
tagnes. Parmi leurs villages, oiî cite Koultou et 
Kadaleau : on dit que ces nègres, sur-tout ceux 
qui habitent dans le voisinage du Nil, mangent 
beaucoup dethéries qu’ils y pêchent : ils ont ce 
fleuve en grande vénération, et sont persuadés 
qu’il prend sa source dans le ciel.

Au nord, en face d’el-Messeyl, est une autre 
province nommée dàr Abou-Rainieh : elfe est 
peuplée d’Arabes nomades. On y distingue le 
mont Guerri, à une journée à-peu-près dé 
distance du fleuve, vis-à-vis d’el-Mcsseyl. Plu­
sieurs rivières et beaucoup de torrens viennent 
également s’y  jeter dans le fleuve. A  sept jours 
au-des.sus du Fazoql, coiileleBahr-Abiad [Rivière 
Blanche], rivière assez forte, et dont Feau, en 
cflet, est très-blanche; une seconde, que l’on 
dit être aussi considérable que le Dender, et qui 
se nomme Hessenn, vient du sud-est, et a son 
embouchure à peu de distance de l’Yabouss. 
Ces rivières nourrissent des hippopotames et 
des crocodiles. Parmi les torrens qui viennent 
aussi de ce côte, on cite Afoiulougna, qui est 
très-grand, à un jour au sud du Fazoql, et qui 
prend son origine fort loin dans le sud-est ; 
Aboiim-Boudeh, que l’on dit être grand aussi.
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à une demi-journée dans la même direction; el- 
Ganu, à une demi-journée au nord deFamaka; 
Sodaliilb, à la même distance au nord de celui-ci, 
et beaucoup d’autres moins importans. Dans Fin- 
térieur, une petite rivière nommée Gologo vient 
de Fest se jeter dans ie Dender, à une journée 
au nord d’el-Messeyl. On dit que d’el-Messeyl, . 
dans Fest, pour se rendre au Dender, il y a un 
jour de marche; de là au Gologo, une demi- 
journée; du Gologo au Rahad, la même dis­
tance; du Rahad à FAtbarah, deux ou trois jour­
nées. Une petite rivière vient aussi, à Fest, se jeter 
dans cette dernière ; on la nomme Sitite; lors­
qu’elle est pleine, elle a des hippopotames; ses 
eaux sont grossies par celles du torrent de 
Bahr-Sâlem,

Dans toutes les contrées de la Nubie et du 
Sennâr, les Arabes nomades sont intelligens et 
industrieux. Ceux de lapresqu’ile de Sennâr, jus- 
qu’àFadàssy, se livrentavec activité au commerce; 
ce sont eux qui se procurent de la première 
main la gomme, l’ivoire, les plumes d’autruche, 
le tamarin, les courbaches * et autres marchan­
dises. Ils sont doux, laborieux, et supportent 
avec constance les fatigues des longs et fréquens

" Espèccs tlc fuucls |)our animer les cliumeaux à la marche.
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voyages qu’ils sont obligés de faire pour acheter 
et pour vendre. Les Arabes des environs du 
Fazoql et du Bertàt voyagent ordinairement sur 
des bœufs, qui portent aussi leurs marchandises ; 
ils leur attachent une bride au nez, et les sti­
mulent, comme chez nous, à l’aide d’un bâton 
garni d’un aiguillon au bout. Leur armement 
consiste dans la lance et le bouclier en losange, 
en peau de girafle (voy. vol. H, pl. L V I, fig. 9): 
ils ont à la main une houlette ou petit bâton re­
courbé par une de ses extrémités i^oy, même 
planche, fig. 8). Ces nomades font une chasse 
assidue aux giraffes, aux rhinocéros, qui sont 
rares, et aux éléphans ; ils prennent ces derniers, 
comme au Sennàr, en les faisant tomber dans 
des pièges. Quant aux autruches, ils dressent 
des chiens qui les poursuivent et les fatiguent à 
la course; le cavalier qui les suit, saisit l’animal 
lorsqu’il tombe de lassitude. Souvent ces Arabes 
vont vendre aux nègres la viande des animaux 
qu’ils ont tués. Enlin leur activité infatigable, 
leur esprit mercantile, l’adresse qu’ils déploient 
â la chasse, rintclligence avec laquelle ils tirent 
parti de tous les produits des bois qui les entou­
rent, leur assurent le monopole de toutes les 
branches de commerce dans ces contrées, et, par

    
 



C i VOYAGE À MÉRÜÉ,

suite, mie supériorifé incontestable sur les peu­
plades agricoles.

Les Arabes du Bouroum, voisins du Dinka, 
emploient les conteries de Venise à faire divers 
ouvrages de parure pour íes 'femmes, et qui 
consistent en tissus enjolivés avec goût et de 
couleurs variées ; j’en ai rapporté un fort beau 
'^oy. vol n , pl. L V n , fig. 15). Ils en font d’autres 
pour les dromadaires et pour décorer leurs ca­
banes. L’usage de ces tissus de perles, qui, 
comme tant d’autres, s’est perdu tout-à-fait en 
Egypte et dans les pays qui la bornent au sud, 
subsiste ici de toute antiquité*. Ils font en peau 
des ceintures à franges pour les jeunes filles 
{̂ voy. vol. n ,  pl. L V n , iig. 14 ) , et divers or- 
nemens pour les dromadaires, entre autres des 
houppes garnies de viroles et de grains d’étain **, 
de rassades, et de petits coquillages univalvos 
des genres porcelaine et paludine {voyez même 
p l., fig. 11 et 12).

Mon départ avec M. Letorzec pour le Sen- 
nàr fut fixé au 18 février. Le pacha devait partir

J ai trouvé dans 1rs tombeaux, à Thèbcs , trois beaux tissus 
lie'perles d’émail dans re genre, qui sont aujourd'hui déposés 
au cabinet de la Bibliothèque du Roi.

Les caravanes exportent d’Egypte des barils de ce métal, 
toujours employé en objets de luxe pour les nègres et les Arabe.s 
de ce.s contrées lointaines.
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par terre avec ses troupes sous peu de jours. 
H expédiait par la même barque un courrier à 
son père, auquel il était chargé de remettre deux 
quintaux de sables aurifères de damâmyl, et 
un mémoire rédigé par moi, contenant des 
détails sur les nombreux essais auxquels je. 
m’étais livré, sur le résultat peu satisfaisant que 
j’en avais obtenu , enfin sur le gisement de For. 
Lorsque j’allai prendre congé de lui, il me re­
commanda d’instruire de vive voix Mobammed- 
Aly des obstacles insurmontables qui avaient 
nécessité sa marche rétrograde; de lui repré­
senter sur-tout combien sa santé s’aiFaiblissait, 
et qu’il succomberait infailliblement s’il restait 
encore long-temps exposé aux influences per­
nicieuses d’une température humide et malsaine. 
Mon père, ajouta-t-il, est toujours disposé à 
taxer d’exagération les rapports de ses serviteurs ; 
il accordera sans doute plus de. confiance à, ceux 
d’un étranger. Je promis de m’acquitter de cette 
commission avec tout le zèle que devait m’ins- 
pirér la leconnaissance. Allez en France, con­
tinua-t-il , publiez vos matériaux, et revenez en 
Egypte. Comptez bien que mon père ne s’en 
tiendra pas aux tentatives infructueuses que. 
nous avons faites. Il .déploiera des forces moins 

III. 5
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insignifiantes , et je vous conduirai inoi-nième 
aux sources du fleuve Blanc. Nous nous sépa­
râmes ensuite, en nous donnant des témoignages 
réciproques d’affection et de cordialité.

Le jour convenu, à dix heures du matin , 
nous nous embarquâmes et partîmes aussitôt. 
Des rochers de 12 à l5  mètres de hauteur en­
caissent ici le fleuve. Après que nous eûmes 
navigué une heure, une multitude de petits 
rochers montrèrent à fleur d’eau leur crête ; ils 
semblaient appartenir à uiie cataracte qui paraît 
à découvert dans les basses eaux. A  quatre 
heures, nous amarrâmes notre barque à la rive 
orientale, en vue d’el-Messeyl, village à quelque 
distance dans les terres. Depuis long-temps nous 
n’avions joui d’autant de tranquillité et d’aisance. 
Aussi cette première journée, qui contrastait 
d’une manière frappante avec celles que nous 
passions depuis si long-temps, nous fit éprouver 
un sentiment de plaisir et de bonheur inexpri­
mable : dormir sans crainte d’étre éveillé en 
sursaut par le tambour du départ; n’avoir plus 
à redouter la soif, la faim, les alertes, les sur­
prises, la dent des animaux féroces; n’avoir plus 
à soigner, nourrir, abreuver, charger, décharger 
des chameaux ; ne plus se voir exposé à être
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enseveli dans des torrens, déchiré par les épines 
des acacias et des nebkas , ou englouti dans 
lembrasement de quelque forêt; reposer paisi­
blement ses membres sur un bon tapis entre des 
draps blancs : ah ! cette vie nouvelle était pour 
nous de la mollesse; c’était le comble de la 
félicité !

Le 19 , nous partîmes à six heures. Les rives 
ne laissent plus apercevoir aucune trace d’habi­
tations ; des bois épais de grands doums, de bao­
babs, d’acacias , les tapissent; on distingue 
seulement de loin à loin quelques sentiers ‘étroits 

, fréquentés sans doute par des Arabes nomades, 
ou par les habitans de quelques villages dont 
les arbres nous dérobaient la vue. Quatre îles 
incultes, mais en partie couvertes d’arbres, s’of­
frirent successivement sur notre passage. Le lit 
du fleuve était fréquemment obstrué par des 
bancs de sable et de cailloux roulés, qui, sur ses 
côtés, ont de 5 à 8 mètres d’épaisseur : tout le sol 
qui compose la grève est un terrain de transport.

Entraînés par le courant et. par l’impulsion 
des rames, nous fendions avec rapidité la sur­
face des eaux : l’agitation qu’y produisait le 
battement cadencé des avirons , le bruit des 
chants joyeux de nos Arabes, portaient le trouble

.5*
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jusqu’au fond des retraites humides des hippo­
potames alarmés, qui sortaient par troupes sur 
notre passage, en faisant entendre de longs 
mugissemens ; les singes, les pintades, semblaient 
exprimer par leurs postures et par leurs cris, la 
surprise qu’ils éprouvaient à la vue d’un spectacle 
jusqu’alors inconnu dans ces solitudes.

Dans la nuit, nos Arabes avaient vu des 
éléphans venir se désaltérer au fleuve. Ils com­
mençaient à se montrer plus communément.

Le 20 , à six heures et demie, nous conti­
nuâmes à naviguer. Au bout de trois heures et 
demie, des rochers disséminés sur l’eau nous 
annoncèrent l’approche d’une cataracte : avant 
de nous y engager, nous descendîmes à terre 
pour aller reconnaître le passage. A  dix heures, 
notre barque pénétra dans la cataracte d’el-Glerr, 
nom qu’elle prend d’un village situé sur la rive 
orientale : aucune habitation ne se montrait sur 
la rive opposée. Ici des rochers s’élevaient de 3 
et 4  mètres au-dessus des eaux, et ne laissaient 
entre eux que des passes de 10 à 15 mètres. 
Quinze hommes, sautant de rocher en rocher, 
maintenaient notre embarcation à l’aide de deux 
cordages, et l’empêchaient de céder à la violence 
du courant. Nous n’avions pas, au premier
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abord, jugé ce passage très-dangereux; et ce­
pendant nous fûmes à la veille d’éprouver ici le 
sort dont Mungo-Park avait été victime sur le 
Niger. Après avoir circulé péniblement pendant 
line demi-heure à travers les anfractuosités de 
:e dédale périlleux, la bai'que toucha rudement 
contre une roche : la proue fut brisée par le 
choc. On visita l’intérieur; et pour ne point 
s’effrayer l’un l’autre, on assura que le dommage 
était peu de chose. On continua donc de ma­
nœuvrer; mais il s’était à peine écoulé un quart 
l’heure, lorsqu’on s’aperçut que la barque se 
ceraplissait d’eau à l’arrière. Les Arabes ne sont 
point gens à montrer du calme et du sang froid 
lans le danger : à fiustant, ce furent des cris, 
une confusion, un tumulte général: les uns 
¡étaient à la hâte et pêle-mêle sur les rochers 
tout ce qui leur tombait sous la main; les 
î utres s’efforcaient d’épuiser l’eau qui envahissait 
toute l’embarcation. Je me précipitai, moi, sur 
¡es bissacs où J’avais renfermé les cartons qui 
contenaient mes dessins : il était temps ; déjà 
l’eau les avait effleurés. Naguère je les avais dis­
putés au flammes; cette fois je réussis à les ar­
racher à un élément non moins redoutable pour 
eux : il n’en ilit pas de même de quelques-uns
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denies eiFets, qui furent perdus ou gâtés. Enfin 
on parvint à étancher ia voie d’eau en la calfatant 
le mieux possible, et l’on replaça les effets dans 
la barque; mais je ne voulus y rentier moi- 
méme (pie lorsque je serais sûr qu’elle n’était 
plus en danger de couler: en conséquence, je 
me mis à courir d’un rocher à l’autre, mes 
cartons sous les bras, et résolu'de gagner de la 
sorte la fin de la cataracte. Cependant l’escar­
pement des rochers et leur conformation ne me 
permettant plus bientôt d’aller plus avant, je fus 
contraint de me rembarquer malgré moi. Les 
rameurs avaient retourné la cange sens devant 
derrière, et dix-huit d’entre eux la contenaient 
de tous leurs efforts dans les pentes rapides. 
Grâce à dieu, avec beaucoup de temps et des 
peines inouies, nous atteignîmes, sans autre ma­
lencontre, l’extrémité de cette forêt de rochers, 
qui encombre le lit du fleuve sur une demi-lieue 
d’étendue.

Au bas de la cataracte, sont deux îles incultes 
couvertes de doums , de baobabs et autres 
végétaux. Le fleuve enfin s’élargit de nouveau 
et reprend son aspect naturel ; ses eaux se 
déjiloient sur une largeur de quatre à six cents 
pas; oejiendant des bancs de sable et de cailloux
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roulés se laissent encore apercevoir en assez 
grand nombre. Nos rameurs étaient harassés 
de fatigue, et il était nécessaire de faire sécher 
nos effets ; nous attachâmes donc notre barque 
sur la rive orientale, en face du petit village 
d’el-Faqyr-Mahaguer, situé à un demi-quart de 
lieue de là; on ne voyait point d’habitations de 
l’autre côté du fleuve.

J’allai voir le fàqyr; il me donna les mêmes 
renseigmens que j’avais reçus sur la petite ri­
vière de Gologo, qui se jette dans le Dender, 
et sur les distances qui séparent ce dernier du 
Rahad et de l’Atbarah : il me dit qu’à cette 
hauteur, des Arabes Qenànehs, Choukryehs, 
Oumbadryebs, Bouadrelis, Kaounhiebs, habitent 
les contrées voisines de ces rivières. En se di­
rigeant , selon lui, à l’est de son village, on 
pouvait aller en six jours à Gondar, capitale 
de l’Abyssinie.

Le 21 , nous partîmes à huit heures : nous 
fîmes ce jour-là peu de chemin, à cause des 
fréquentes sinuosités que décrit le fleuve. Ses 
rives commençaient à être moins boisées. Nous 
nous arrêtâmes à cinq heures. En approchant 

• de terre, nous vîmes un éléphant qui semblait 
Venir boire au fleuve; à notre vue, il rentra dans
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le bois. Je  descendis pour suivre un moment 
ses traces ; mais je ne pus ie voir de près. Cet 
animal paraît être ici très-commun ; par-tout on 
y rencontre ses excrémens et les traces de ses 
pas. Ma course ne fut pas tout-à-fait en pure 
perte ; ayant aperçu un arbre tout couvert de 
petits oiseaux, je tirai dessus, et j’en abattis 
d’un seul coup une cjuantité suffisante pour notre 
repas.

Des Arabes que nous trouvâmes ici, nous 
apprirent que c’était dans le voisinage que fut 
enlevé le convoi de poudres et son escorte mas­
sacrée. Les habitans qui s’étaient portés à cette 
extrémité, avaient déserté leur village, et n’y  
avaient plus reparu depuis lors. Cette confidence 
nous fit mettre sur nos gardes ; et tous les hommes 
de notre petit équipage eurent l’attention de se 
tenir éveillés toutes les nuits chacun à tour de 
rôle.

Le 22 et le 23 , malgré les efforts de seize 
rameurs, nous avancions lentement; un fort 
vent du nord contrariait notre marche. Les bords 
du fleuve étaient encore moins boisés que le 
jour précédent. Noué commencions à voir 
un plus grand nombre de villages, qui tous 
élaioni à nue certaine distance dans les terres.

    
 



CHAPITRE XLIII. 7.3
Le 23 au soir, nous amarrâmes près du grand 
village de Seyrroû. Nous étions’ encore à deux 
journées de Sennâr. Ici nous apprîmes que 
l’armée d’Ibrahym, restée sous le commandement 
du jeune Toussoun bey et de son sélectar, 
n’avait pas eu plus de succès au Dinka que celle 
d’Ismâyl dans le Bertàt ; que cette armée était 
ai’rivée au Sennâr depuis dix jours, tandis qu’Is- 
mâyl l’attendait au Fazoql, pour se renforcer, 
et tenter, en se rendant ensemble au Sennâr,* 
de nouvelles entreprises contre les nègres. Je  
sus plus tard que, vivement contrarié de se voir 
abandonné à ses propres ressources, et d’être 
ainsi hors d’état de i-ien entreprendre, il avait 
pris le parti, le seul qui lui restât, de revenir 
aussitôt lui-niéine.

Le 24 et le 25 février, le vent toujours con­
traire nous forçait à nous arrétei sans cesse.- 
Pour réparer cettè perte de temps, nous na­
viguions une partie de la nuit.

Le 26 , nous passâmes en vue de Hellet cl- 
Cheryf; et bientôt après, notre barque s’arrêta 
sous la ville de Sennâr, en face de la maison 
f]np nous y avions habitée.
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CHAPITRE XLIV.

Entrevue avec Divan - EtFendy. — Rapport »ur l'expédition 
d’Ibraliym pacha. — Province de Dinka. — Caractère et 
usages des nègres qui l’habitent. — Leur nourriture. — En­
trevue avec Toussoun bey. — Départ de Sennâr; aspect du 
pays. — Passage du fleuve Bleu. — Arrivée à Halfây.

Le 27 février, au jour, je montai à la ville et 
allai frapper à la porte de notre ancien domicile. 
J  y retrouvai nos bonnes hôtesses, et le plaisir de 
se revoir fut égal de part et d’autre. Elles nous 
témoignèrent la surprise et la joie quelles res­
sentaient de notre retour, et nous félicitèrent 
avec effusion d’avoir échappé aux dangers que 
nous avions courus. En moins d’une demi-heure, 
nous fûmes arrangés dans notre logement. J ’allai 
aussitôt faire une visite à Divan-Eflendy, qui 
commandait la garnison. II parut charmé de mon 
arrivée, et m’accabla de questions sur toutes les 
particularités de notre laborieuse et à-peu-près 
insignifiante campagne. Lorsque je lui dis que 
le revenu de ces mines d’or sur lequel on comp­
tait tant, ne méritait pas qu’on prolongeât l’expé-
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dition actuelle, nitju on en entreprit de nouvelles, 
son visage s’épanouit; car il ne doutait pas que 
s’il en eût été autrement, son tour serait bientôt 
venu d’aller parcom'ir ces contrées sauvages, dont 
je n’avais pas lieu de lui faire un tableau séduisant. 
Je lui remis les lettres qu’Ismàyl m’avait confiées 
pour lui : après en avoir pris lecture, il me dit 
qu’elles contenaient l’ordre de me fournir tous 
les chameaux dont j’aurais besoin pour l'etourner 
en Egypte ; qu’on le chargeait en outre de m’a­
vancer les fonds nécessaires pour ce voyage. 
Comme je pouvais m’en procurer dans le Don- 
golah, je ne j)ris que cinq mille piastres turques, 
et j’en donnai avis à mes correspondans au Caire, 
pour qu’ils en fissent le remboursement au khaz- 
neh d’Ismâyl j)acha. Divan-Efiendy me raconta 
toutes les inquiétudes auxquelles il n’avait cessé 
d’être en proie, soit sur notre sort, '«oit siĵ r celui 
des troupes confiées à son commandement. Les 
courriers qu’envoyait Ismâyl étaient arrêtés sur 
,les routes. Les factieux, profitant de cette in­
terruption totale des communications, faisaient 
courir les bruits les plus sinistres sur les désastres 
de l’armée du pacha : la persuasion que cette 
année n’existait plus avait enhardi les indigènes; 
la sédition prenait les caractères les plus alar-
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mans; déjà, dans quelques villages, on avait 
massacré les soldats qui y  tenaient garnison- 
Heureusement l’arrivée des troupes d’Ibrahym 
avait comprimé l’efTervescence; mais il existait 
encore des symptômes d’insurrection dans les 
provinces d’Halfây et de Cliendy. Cette dernière 
circonstance était fort inquiétante pour nous. La 
barque sur laquelle nous étions venus avait con­
tinué immédiatement sa route; quelque commode 
que fût cette manière de voyager, elle ne pou­
vait s’accorder avec mes plans : la barque ne devait 
s’arrêter nulle part; il m’eût fallu renoncer par 
conséquent à toute espèce d’explorations, et 
c’était un parti que je n’aui’ais voulu prendre qu’à 
la dernière extrémité. J ’avais donc décidé d’effec­
tuer par terre mon retour en Egypte. L’état de 
langueur où se trouvait encore M. Letorzec, 
m’obligeait à partir bientôt. Divan-Eflfendy 
promit qu’il me ferait escorter jusqu’à Arbagui, 
et qu’il me donnerait un ordre pour que tous 
les chefs de villages me fissent ensuite accom­
pagner par des hommes affidés.

Xayais espéré que je reverrais des ibis à mon 
retour au Sennâr ; mais il ne me fut plus possible 
d’en découvrir un seul". Les indigènes nomment

" Je m’en consoinrs en pensant qu'un de ces oiseaux, doni
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cet oiseau assimbira; il est noir avec quelques 
plumes d’un vert bronzé aux ailes; le bec et la 
queue sont de moyenne grandeur. On trouve aussi 
au Sennâr un ibis blanc ; il se nomme bilihihj. Ces 
oiseaux n’habitent la vallée du Nil que quelques 
mois avant la chute des pluies ; les noirs sur-tout 
sont très-communs. Ils sont assez familiers, et se 
perchent souvent sur le sommet des cabanes. Au 
commencement de la saison pluvieuse, ils dispa­
raissent totalement. Dans les pays couverts de 
bois que nous parcourûmes, jusqu’au 10.' degré 
nord, il ne s’en offrit jamais un seul à nos regards, 
Lorsque ceŝ oiseaux paraissent dans la vallée du 
Nil, on en voit seulement un petit nombre at­
teindre Jusqu’à l’Atbarah. Nous en mangeâmes 
Un sur l’ilc de Méroé ; sa viande avait un goût 
de poisson. Je questionnai des naturels sur la 
désertion subite et générale des ibis : ils me 
répondirent que ces oiseaux font comme les 
hommes, qui fuient ,à la même époque qu’eux, le

j'avais envoyé la dépooillc au Caire, était là en siircté ; mais 
i appris plus tard que M. Champion, vice-consul au Caire, chez 
tjui on l’avait déposé, s'en était dessaisi en faveur d’un naturaliste 
prussien. Espérons que cet objet curieux, perdu pouiyuioi, ne 
le sera pas du moins pour les sciences ; car j’apprends que ce 
Voyageur vient d’arriver à Berlin, où il s’occupe de la publication 
des matériaux qu’il a recueillis.
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séjour pernicieux des bords du fleuve, et qu’ils 
se retirent vers les régions boisées et désertes de 
l’intérieur, où ils se nourrissent de petits reptiles 
et d’insectes. Ce fait confirmerait de nouveau 
les rapports des auteurs anciens , qui ont 
dit que les ibis émigrent une partie de l’année 
pour aller combattre les serpens sur les limites 
du désert, bienfait dont la reconnaissance leur 
mérita une grande célébrité.

M. Linan, voĵ ageur français, que M. Binks, 
savant de Londres, employait à dessiner les mo- 
niimens antiques, était venu au Sennâr durant 
notre absence. Il avait suivi Ibrafiyîn, que le dé­
rangement de sa santé contraignait de retourner 
en Egypte.

Je ne voulais point partir sans avoir rassemblé 
des renseignemens exacts sur l’expédition de ce 
pacba dans la province de Dinka, et sur le peuple 
qui l’habite. Personne n’était plus propre à m’en 
fournir que M. Aspbar, médecin copte, qui 
parlait le français, et il s’y prêta avec une extrême 
obligeance.

Ibrahym n’alla point au-delà d’el-Qérébyn; 
samaliidie, s’aggravant de jour en jour, l’obli­
gea, comme je l’ai dit, de quitter le comman­
dement. Après quatorze jours de marche depuis
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le fleuve Bleu, ses troupes arrivèrent à Dinka, 
sur le fleuve Blanc.

Le 27 septembre, la plus grande partie des 
nègres avaient pris la fuite; on parvint cependant 
à en prendre cinq à six cents. Le village de Dinka 
donne son nom à la province qui commence à la 
hauteur de Sennâr environ , et continue dans le 
sud-ouest très-avant sur le fleuve. Il eût été im­
portant de fixer la position de ce village ; j’estime 
qu’elle est par 1 1” de latitude, dans le parallèle 
de Fazoql. Les produits de la province semblent 
être les mêmes que ceux du Bertât. Les nègres. 
y sont bien faits, forts et vigoureux; ils vont nus. 
Les femmes se ceignent d’une peau en forme de 
jupon court; les filles ne portent qu’une petite 
peau qui leur couvre la chute des reins et se noue 
par devant. La coilfure distinctive du chef était 
Un turban blanc, avec un panache en plumes 
d’autruche. Les enfans des familles riches portent 
Une clochette suspendue au derrière; les per­
sonnes âgées eu ont une attachée au bras. Suivant 
leur aisance, les femmes et sur-tout les filles se 
parent en plus ou moins grande quantité, de col­
liers et ceintures en conteries de Venise*, de

* On appelle c o n tc r t e ,  à Venise, differentes espèces de ver- 
*'̂ terie, et ce nom s'est propage' dans le commerce de traite ,
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boutons d’ivoire, de bracelets en ivoire ou en 
. fer, et de bagues, aussi en fer; lorsque lesenfans 
parviennent à l’âge de puberté, on leur arrache 
les quatre dents incisives inférieures; ces dents, 
d’après la façon de voir de ces nègres, sont inutiles 
et déparent la figure : hommes et femmes se 
rasent la tête; celles-ci épilent tout le reste du 
corps de leurs maris, qui leur rendent réciproque­
ment le même service. Un homme peut prendre 
autant de femmes qu’il peut donner de bœufs ou 
de vaches. Le jour des noces, les nouveaux 
époux ont soin de se barbouiller le corps et la 
figure d’une grande quantité de graisse, ce qui 
leur fait bientôt exhaler une puanteur insuppor­
table ; ce n’en est pas moins à leurs yeux un cosmé­
tique très-recherché, et qui ne blesse nullement 
leur odorat. Ils sortent de la cabane conjugale, 
couverts d’une couche suifeuse très-épaisse, et 
vont s’exposer au soleil pour la faire fondre et se 
frotter. Ces frictions font les délices des nègres 
du Dinka, et ils se procurent cette jouissance le 
plus fréquemment qu’ils le peuvent : ils préten­
dent, ce qu’on peut croire aisément, qu’elles 
sont fort salutaires à leur santé; mais c’est aussi

quoique Venise ne soit pas le seul pays où ret article se rabriqiio. 
Nous devrions c’crire c o m p te r ie s .
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une affaire de coquetterie, sur-tout pour les 
femmes. Avant de contracter ma’riagé, if faut que 
le futur se construise une cabane : c’est la que 
se donne le festin nuptial. Celui qui en àlesmoyens 
tue un bœuf ; il vend à ses voisins la viande qu'il 
juge excéder ce que ses convives consommeront. 
Lorsqu’un nègre devenu vieux, m’a-l-on dit, a 
des femmes jeunes encore, il confère à ses enfaus 

. mâIes,s’ilena,ledroitdeIesuppIéerauprèsd’eIles. 
Les femmes sont d’une fécondité étonnante; 
elles mettent au monde, le plus souvent, deux 
enfans à-la-fois. II n’est pas rare de voir une mère 
allaiter un enfant, être suivie d’un autre qui 
marche à peine, et en porter deux ou trois sur 
le dos dans une espèce de havre-sac en cuir. Si 
un mai-i surprend sa femme en adultère, il tue 
l’homme qui l’a séduite, le traîne ensuite par les 
pieds, creuse une fosse profonde, et l’y enterre. 
En hiver, et dans la saison des pluies, les nuits 
étant très-froides, ils se couchent pour dormir 
dans des cendres chaudes. Ils ont. l’usage de 
fumer du tabac qu’ils récoltent ; leurs pipes 
peuvent en contenir deux ou trois onces; le 
tube qu’ils y adaptent est un gros roseau long 
de trois à quatre pieds. Leur façon de vivre 
diffère peu de celle des autres peuplades du 

lU. 6
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Bertùt. Ils broient, entre deux pierres, la pâte 
(ju’ils font avec la farine de dourah, et la 
laissent fermenter vingt-quatre heures pour 
(ju’eUe s’aigrisse; puis ils la font cuire dans des 
vases de terre, et la mangent toute chaude, après 
favoir assaisonnée de graisse et de sel, parfois 
avec du lait aigre, ou avec des gombauts pilés et 
bouillis ; à défaut de ces fruits, ils font sécher 
au feu des tiges de dourah vertes, les pilent, les 
font bouillir de même, et en obtiennent une eau 
sucrée qui leur sert de condiment. Ils aiment 
beaucoup la chair de bœuf, et font très-peu de 
cas de celle delà chèvre ou du mouton ; la chair 
de l’éléphant est fort de leur goût ; ils man­
gent aussi celle de la giraffe, du cerf, du bœuf 
sauvage et d’autres animaux. Ces viandes leur 
sont apportées par les Arabes du Bcrtât et du 
Bourouin, et ils donnent en échange des moutons 
ou du coton filé. Us ont pour armes des lances 
très-lourdes : le fer dont elles sont munies a jus­
qu’à un pied et demi de longueur et cinq pouces 
de largeur. Ils emmanchent aussi sur des bâtons, 
des cornes droites et aiguës, et quelquefois des 
dards en fer. Enfin, ils se servent d’espèces de 
massues courtes, grosses par un bout et pointues 
par l’autre : ils lancent cette arme avec adresse.
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à une grande distance, en lui inipriniant un 
mouvement de rotation, de manière qu’une des 
deux extrémités doit frapper au but. Leurs bou­
cliers , faits, dit-on , en peau d’élépbaiit, sont 
très-grands et très-lourds.

Par leur courage et leur nombre, ils se 
rendent redoutables à leurs voisins du, Bou- 
roum et du Bertàt, chez lesquels ils font des 
incursions. Ces hostilités leur attirent parfois de 
fâcheuses représailles de la part de ces derniers , 
qui se réunissent pour en tirer vengeance. Au 
moment d’accepter le combat, ils placent leurs 
femmes et leurs enfans au milieu d’eux, et at­
tendent l’ennemi de pied ferme. Dès qu’il avance, 
des pelotons de six ou huit se détachent after- 
nativemeiit, et, vibrant d’une main sûre et exercée 
leurs pesantes lances, les font voler sur lui à 
un intervalle de trente et quarante pas. S’ils se 
voient hors d’état de faire une plus longue résis­
tance , ils prennent la fu ite, et laissent là 
femmes et enfans, qui restent au pouvoir des 
vainqueurs. Si les femmes reconnaissent que 
l’ennemi est trop nombreux pour qu’il soit pos­
sible de lui faire face avec quelque espoir de 
succès, elles se Jettent sur leurs maris, les sai­
sissent par le milieu du corps et les conjurent de

G'
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ne point s’exposer à un péril inévitable. Ceux- 
ci cèdent à ces exhortations, jettent leurs lances, 
leurs boucliers, et s’asseyent par terre à côté de 
leurs femmes. Leurs adversaires accourent alors, 
et s’emparent d’eux sans coup férir. Au cas où , 
quoique en force, un parti de nègres commence 
à lâcher pied, les femmes prennent part à l’action 
et se battent avec acharnement : si la fortune 
trahit leur courage, elles font éclater leur rage 
en mordant tout ce qui se trouve à leur portée, 
et déchirent à belles dents les mains de leurs 
vainqueurs qui viennent les enchaîner. Lorsqu’un 
chef ennemi tombe sous leurs coups, ils lui font 
subir la mutilation dont j’ai déjà parlé, placent 
son corps sur un bûcher et le brûlent. Le pan­
sement des blessures se réduit à les laver si le 
fleuve est à proximité du champ de bataille, on 
y plonge le blessé. La force et l’humeur belli­
queuse des nègres du Dinka, les'font rechercher 
des méliks voisins, qui s’efforcent à l’envi de 
les attirer dans leurs troupes, ou de s’en faire des 
auxiliaires, en leur envoyant des présens de 
bestiaux. C’est ainsi que les méliks au-dessus 
de Sennâr sont toujours en bonne intelligence 
avec ces nègres. Tous les ans, lors de la saison 
des pluies, ils viennent dans le Bouroum , chez
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leurs voisins des monts Goul, Rore, Qérébyn, 
qui dépendent du Sennâr , pour y faire des 
échanges d’esclaves et de bestiaux, et s’appro­
visionner de dourah. Un gros bœuf se donne 
pour deux veaux, cinq ou six moutons pour un 
bœuf, un gros bœuf pour une petite vache : 
en fait d’animaux domestiques, les femelles ont 
toujours une valeur vénale supérieure. En s’en 
retournant, s’ils trouvent un petit village, ils 
enlèvent hommes, femmes, enfans, bestiaux et 
récoltes. L’année suivante, ils vont d’un autre 
côté échanger les prisonniers qu’ils ont entre 
les mains; et il arrive parfois que des parens 
retrouvent et rachètent ainsi quelques-uns des 
leurs qu’on leur a ravis.

Leurs cabanes sont construites comme celles 
que j’ai déjà fait connaître. Ils se servent de 
troncs d’arbres creusés pour naviguer sur le 
fleuve Blanc, et les dirigent avec des rames à 
larges spatules. Ils tuent à coups de lance les 
animaux dont ils veulent manger la viande ; si 
c’est un bœuf, ils lui attachent les quatre pieds 
et le font tomber auparavant.

Les astres, m’a-t-on dit, sont l’objet de leur 
culte. Ils ont un dialecte qui leur est proj)re. 

assure (pie les nègres qui habitent au-dessus
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d’eux sont anthropophages ef font usage de 
flèches empoisonnées, et qu’à l’occident du 
fleuve, il y a d’autres nègres non moins biir- 
bares, qu’on nomme Chelouks. A Dinka, le 
fleuve est très-large. Les habitaos des monts 
Goul et Rore, comme ceux d’el-Qérébyn, se 
disent musulmans et j)ratiquent la circoncision.

Les troupes turques restèrent huit jours à 
Dinka; et, revenant sur leurs pas jusqn’àRore, 
elles firent de là une petite incursion sur les 
monts Bouck et Tàby, où nous étions allés nous- 
mêmes. Elles prirent à Tàby deux cents nègres, 
et revinrent par el-Qérébyn au Sennâr.

Toussoun bey, resté chef du corps d’armée 
d’Ibrahym, s’était fait aimer des troupes. Il n’avait 
point permis qu’oii traitât íes nègres cajiturés 
avec cette inhumanité révoltante qui m’avait si 
souvent navré le cœur; il voulait qu’on pourvût 
le mieux possible à leurs besoins, et sur-tout 
qu’on ne leur fît point endurer les angoisses de 
la soif. J’allai lui faire une visite; il me fit 
prendre le café et fumer une pipe. Il me dit 
ensuite qu’il allait me donner un spectacle fort 
amusant. Armé d’un fusil chargé à balle, il se 
mit à coucher en joue un Arabe qui était dans 
le fh'uvc: le coup part, cet homme fait le
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j)lo»igeon , et reparaît lin instant après. Le inciiie 
manège recommence à plnsieiirs reprises; et 
chaque fois la réapparition de l’Arabe excite les 
longs et bruyans éclats de rire des spectateurs. 
Enfin celui-ci sortit de l’eau et vint baiser la 
main du bey, qui lui donna quelques piastres. 
Depuis huit jours, me dit Toussoun , je tire sur 
cet homme sans avoir pu l’attraper. Je  m’em­
pressai de prendre congé de lui, de peur qu’il 
ne lui vînt la fantaisie de recommencer un passe- 
temps qui ne me paraissait point du tout risible. 
Comme Ismâyl, il me recommanda de dire à 
Moliammed-AIy qu’on lui avait donné une idée 
infiniment trop avantageuse du pays où ses 
troupes avaient tant soufTert, sans aucun résultat 
de quelque importance. Quant à lui, tous s.es 
vœux tendaient à retourner au Caire: chefs, 
soldats, domestiques, tous nous félicittiient et 
portaieant envie au bonheur que nous aurions 
bientôt de revoir le beau ciel de l’Egypte. J ’aurais 
Voulu passer parle Kourdofan, où Mohammed 
bey commandait ; j’eusse retrouvé en lui un 
ancien protecteur, et dans son médecin, le doc­
teur Mariicki, un ami véritable ; enfin Ce pays 
m’eût offert un soi ipie les regards d’aucun ob­
servateur n’avaient encore exploré. Je  fus con-
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traint de renoncer à ce projet attrayant; mon 
inalliciircux compagnon eût succombé sans 
doute à la longueur du voyage *.

Il n était personne à qui je pusse le confièr 
dans l’état de faiblesse où il se trouvait. * Je  me 
procurai une karmoute"*, que nous attachâmes 
sur uj] chameau; nous le couchâmes ensuite 
dedans; et nous quittâmes Sennâr le mars, 
accompagnés d’un cheykh de village et de quel­
ques troupes qui venaient avec nous jusqu’à 
Arbagui. Le soir, nous finies halte au grand 
village de Taïbah : je fus surpris de le trouver 
abandonné ; les habitans, déjà surchargés d’im­
pôts par le pacha, se voyant encore pillés à 
chaque passage de troupes, avaient pris le parti 
de se retirer sur l’autre rive du fleuve, et y  
vivaient errans dans les bois.

Maîtres de notre temps, nous ne faisions que 
de petites journées de cinq à six heures de

* Cette circonstance, qui me contrariait si fort, fut vraisenibla- 
biement ta cause de notre salut : en prolongeant notre sc'jour dans 
res cuntre'es impatientes du joug, nous nous serions trouvés au 
niilicn des soulèvcmcns et des massacres dont elles devinrent plus 
tard le théâtre.

*■ Espèce de panier longĵ  dans lequel les Arabes transportent 
leurs femmes en voyage. ( V o y e z  vol. I, pl. LXIII, à gauche du 
dessin. )
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marche. Nouscoucliàmes, le2 mars, àAd-dcney- 
qeyleh, village sur le fleuve, et presque désert 
aussi; îe 3 , à el-Qesseyreh , et le 4 à Ouâd- 
Mocleyn. Nous avions traversé plusieurs villages 
où régnait toujours la même solitude. J ’étais 
ennuyé de la triste et fatigante monotonie 
de ce pays plat, où la vue se perd sans cesse 
sur des plaines immenses et incultes, et ne dé­
couvre qu’à de grands intervalles queh|ues 
bouquets d’acacias, et sur-tout de nebkas, arbres 
qui sont très-communs jusqu’à la hauteur d’Ouâd- 
Tarâby. Par l’elTet du mirage, ces massifs de 
végétaux, qui se montraient presque toujours 
à l’ouest dans le lointain, avaient l’apparence 
d’iles verdoyantes dominant au-dessus des eaux.

Isniàyl, qui n’avait pas oublié l’influence 
meurtrière qu’avait exercée sur ses soldats leur 
séjour à Sennàr durant la saison des pluies, 
m’avait chargé de chercher une position con­
venable pour y camper lors du retour de cette 
époque funeste; j’avais reçu de Divan-Eflendy 
la même recommandation. Je  jugeai que le 
voisinage d’Ouàd-Modeyn réunissait les con­
ditions requises, et je le leur fis savoir. J*appris 
par la suite que cet avis avait été adopté.

Le 5 mars, la route s’éiartait davantage du
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llcuvc : nous laissâmes derrière nous beaucoup 
de grands villages, un second entre autres du 
nom de Taïbah, situé à uné lieue du fleuve. 
Par-tout où nous passions, les kaimakans ‘ ac­
couraient à nous avec empressement, pour ap­
prendre des nouvelles de l’expédition d’Ismâyl. 
Nous couchâmes à el-Massalamy.

Le 6, nous nous reposâmes une heure dans 
le bois d’Arbagui, lieu mémorable dans les 
fastes des Foungis. C’est là que, venus du fleuve 
Blanc, ils combattirent jadis les peuples qui 
habitaient le Scnnâr, demeurèrent vainqueurs 
et se rendirent maîtres du pays. Arbagui était une 
ville assez importante, à en juger par les ruines 
d’édifices construits en terre qui sont encore 
éparses sur son emplacement : des bois peuplés 
de sinercs et d’autres animaux, entourent au- 
jourd’hui ces ruines et les recouvrent en partie. 
Nous laissâmes ici le bon cheykh qui nous ac» 
compagnait; et deux heures après, nous nous 
arrêtâmes à Ouâd-Eddefroué, pour y passer la 
nuit. Nous passâmes, le 7 , à Abo’cherâ, grand 
village dont je pris une vue : elle suflira pour 
donner une idée de tous ceux du Scnnâr. (Vol. I,

■* Oflicirrs subalternos, olnirgos do vciiicr a la rcnirec dos 
cnntnhutions.
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pl. y n i .)  Nous vînmes oouclier si Ouàd-Tarùby. 
Cliaque jour nous rapprochait de quelques lieues 
de l’Egypte et de la France : cette pensée ranima 
un peu les forces de M. Letoi’zec ; l’espérance 
de revoir sa patrie renaissait enfin dans son ame.

Le 8 mars, à deux heures, nous arrivâmes 
au village d’An-noubah, où sont les barques pour 
passer le fleuve ; nous devions le traverser ici, 
pour suivre la rive droite. A  notre vue, les ba­
teliers prirent la fuite ; notre habillement d’Os- 
manlis les avait épouvantés. Nous finies tous 
nos efforts pour les engager à revenir sans 
crainte : ils avaient laissé leur barque à notre 
discrétion , mais ils avaient emporté les rames ; 
mon embarras était extrême. Je  leur monti-.ii 
de loin l’argent que je voulais leur donner ; 
ils paraissaient croire que c’était une amorce 
trompeuse que je leur présentais. Enfin, je leur 
jetai une piastre d’Espagne, et me retirai pour 
qu’ils viu.ssent la ramasser. Ils approchèrent en 
tremblant; l’un d’eux tendait la main comme 
pour me rendre cette pièce de monnaie, qui 
leur paraissait être un salaire bien spfciuliillide • 
la part d’un homme de ma robe. Ces malheureux 
nous dirent (pie chaque jour les soldats les ac­
cablaient de coups pour les payer de leur peine ;
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que c’était ià le motif qui les avait portés à 
s’enfuir. Nous montâmes sur une barque avec 
nos bagages ; deux autres firent passer nos cha­
meaux à la nage. Sur les trois .quarts de sa 
largeur, le fleuve n’avait que 4 pieds d’eau. Nous 
n’eûmes qu’à nous louer du.zèle de nos bateliers, 
qui, de leur côté, furent fort contens, mais bien 
étonnés qu’un Turc leur eût procuré une si 
bonne aubaine. Nous mjmes pied à terre sur la 
province d’Halfay, jadis file de Méroé. Après une 
heure et demie de marche, nous vînmes coucher 
à el-Hassalat, grand village près du fleuve.

J ’avais suivi presque toujours, en allant, la rive 
ouest du fleuve; je voulus désormais suivre, autant 
qu’il serait possible, la rive orientale, pour ac- ■ 
quérir une idée plus juste du pays, et recon­
naître avec exactitude le grand coude que fait le 
fleuve dans la province de Robâtât. Le 9 mars, 
nous rencontrâmes el-E’ylfoun et Hellet-Edris, 
deux villages de quelque apparence, dont l’un 
est à un quart de lieue, et l’autre à une demi- 
lieue du fleuve. Nous passâmes de bonne heure 
suj^ios décombres de Sôbah : je m’y arrêtai de 
nouveau, pour les parcourir encore une fois; 
je n’y trouvai rien de plus que ce que j’avais ob- 
sei'vé en allant : nous laissâmes ensuite derrière
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nous les villages d’Ainclôm, Korkol, Meryok. 
Ici la route s’écarte du fleuve pour couper l’angle 
que ifait le Nil à sa jonction avec le fleuve Bleu. 
Tout le pays entre el-E’ylfoun et Haifây est 
nommé Gouba Oyéli. A  sept heures du soir, nous 
arrivâmes à Halfày.

C H A P IT R E  X L V .

insurrection d’Halfây.— Rapport sur ic fleuve Blanc.— rrovince 
(Tel-Aizc.—Torrens.— Chronologie des cheikhs d’Halfày.— 
Départ pour Chendy. — Petit village.—Merraeh ou Merreh.— 
Arabes ; leur commerce. — Ruines des temples de Naga, prés 
du fleuve; position d'une ville antique. — Arrivée à Chendy.

A  notre arrivée, nous allâmes prendre gîte 
chez le gouverneur turc. Mohammed aga, pour 
qui j’avais des lettres de Divan-Efleudy; je passai 
avec lui la journée du 10. H m’apprit que vingt 
jours auparavant, un soulèvement avait éclaté 
dans le pays, sur la fausse nouvelle, qui s’était 
répandue, de la mort fl’Ismâyl et de la perte de 
Son armée dans les montagnes des nègres. Le 
mélik, n’ayant pu contenir son peuple mutiné, 
en lit prévenir Mohammed aga, qui, avec ses 
soixante-dix hommes de garnison, s’esquiva dans 
la nuit, et se replia sur Chendy : à peu de distance
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(Je cette ville, ils tiouvèrciit Ounmia l)cy, avec 
quatre cents Iioninies de troupes : ils s’unirent 
ensemble et revinrent sur Halfây. Cette force 
(,‘iTriiya les rcvoltós, qui prirent la fuite. Oumma 
bey trouva le pays désert; cependant il usa de 
beaucoup de clémence, et les habitans rentrèrent 
peu à peu. La plus grande partie des comesti­
bles (ju’ou avait pilles dans les magasins de l’ar­
mée , y fut réintégrée ; et la nouvelle qu’Ismâyl, 
était à Fazoql fit tout rentrer dans Tordre.

Ici la direction du fleuve Blanc est presque 
sud-ouest, et par conséquent, comme je Tai dit, 
il suit une même ligne avec le N il, au nord du 
fleuve Bleu. A quelque distance, on distingue 
facilement les.eaux du fleuve Blanc, dont la teinte 
laiteuse tranche avec la limpidité de celles du 
fleuve Bleu, et qui coulent avec plus de rapidité. 
A  partir de Ras el-Gartoum, à Tembouchure du 
fleuve, commence la province d’el-Aïze, qui 
continue jusquà la hauteur du Sennâr. Elle est 
habitée par des tribus d’Arabes musulmans, 
nommés H assânyehs, H etsenàts, Moham- 
me.dijehs, D jeinélyêhs, qui occupent la rive 
orientale: defautre côté sont les Magdyehs, les 
Ellahouyehs, &c. Ces Arabes nomades habitent 
sous des cabanes de paille. Ils vivent en partie
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de poissons, (jue l’oa dit abonder dans cette pro­
vince. Leurs mœurs sont généraieinent douces; 
nous les reconnaissions sans peine à leur abord 
humble et honnête. Le village principal est el- 
A'àe, à la hauteur dutpiel coule une petite rivière 
ou plutôt un torrent nowwwékhor Aboii-Qa-ssâba, 
(jui vient, dit-on, d’un lieu appelé Chédère 
[nom qui signifie arbres\, à deux journées de 
distance dans le sud-ouest. Au-Dessus de la pro­
vince d’cl-Aïze, est celle de Dinka, à l’est du 
fleuve; lesChelouks habitent à l’ouest. Dans le 
Dinka, au nord, le sol est entrecoupé de torrens 
qui sortent des montagnes de l’est et du sud-est, 
et viennent grossir le fleuv'e. On m’en cita dix- 
iieuf, qui sont : el-Aouày, Oufoud, Magansa, 
khor-Ranilah, el-Ahmar Ab-benhsu’, S a lj, kbor 
el-Hadjar, el-Bourka , Kornoil, Oummelaye, 
khor Harbagui, kbor al-Kitir, Absaïde , Ad- 
Haoudieh. S’il faut en croire des habitans d’el- 
Aïze, le fleuve, à quelques journées au-dessus 
de Dinka, tourne beaucoup au couchant; on le 
retrouve au lieu nommé F eriit, aussi habité par 
des nègres païens, à quarante jours dans le sud- 
ouest de Darfour. Suivant ce rapport, le fleuve 
reviendrait tourner dans le nord-ouest, comme 
le fleuve Bleu le fait dans le nord-est. On assure
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qu’à sou entrée clsins la province de Diiika, le 
fleuve, très-large, coule paisiblement lorsque 
ses eaux sont basses, et que les terres qui l’avoi­
sinent sont en partie marécageuses. Celles de 
droite passent pour être plus riches, mieux cul­
tivées et mieux boisées que celles qui s’étendent 
à gauche, qui sont en général des plaines sablon­
neuses et désertes. Il est constant que le fleuve 
Blanc croît à la chute des pluies, en,même temps 
que le .fleuve Bleu, et diminue de même*. Je  me 
procurai ici la liste suivante :

NOMS DES CH EYKH S d ’H ALFÀY,

D E P U I S  3 0 0  A N S  E N V I R O N .

Cheylth Agyb.
MAngelek el-Kébyr , son fils.
A bd-A lgah.
Agyi., son Ois.
H and eu-Samyh.
Otmân , son Ois.
A bd-Allah I I , Ois d’AcYL.
MoSmAr , Ois d’ABD-ALEAH.
DyAb , ois de BAdy.
A myn, Ois de MosmAr.
Agyb, CIs d’ABO-ALLAH.
Omar, son frère.
BAdy, Ois de MosmAr.

Bruce a dit à tort que les eaux de ce fleuve sont au même 
niveau toute l'année.
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Abd-Allah 111, fils d'ACYB.
NÂSER, fils tTAMITN,
Amy'n II, fils de Nâser.
OuAd Agyb , dëposse'dé par Isniâyl pacba en mai I8âl.

Le 11 , à,sept heures, nous nous ininies en 
marche avec un nouveau guide que me donna le 
gouverneur. A  un quart de lieue d’Halfày, nous 
trouvâmes le village <TAd-DébéybaIi ; à l’est, 
nous avions une immense plaine déserte. A une 
denii-Iieue de là, la route est ombragée sans 
interruption par de nombreux acacias. A  huit 
heures et demie, nous laissâmes derrière nous 
Abou-Aüm, village abandonné, sur la plaine 
déserte dans l’ouest; et à une heure et demie, 
celui de Kandjar, en face de la montagne et du 
petit village de Merreh, situé sur la rive occi­
dentale du fleuve, et dont j’ai déjàpai'lé. Toutes 
les terres riveraines du fleuve sur ce point sont 
tapissées d’acacias, et habitées par des tribus 
d’Arabes, A  l’ouest sont des Qererâts, des Qe- 
•làouys, des Q,emehabes, et plus généralement 
des Kababyclîs; des Hassànyehs et quelques 
Adjallabs occupent la région de l’est. Ces Arabes 
Se livrent à la recherche du sel gemme; l’ocre, 
auquel il est uni, lui donne ordinairement une 
teinte rougeâtre : ils cristallisent au feu celui qu’ils 

m. 7
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retirent en lessivant les terres. Ce sel s’exporte 
dans toutes les provinces du sud et du nord, 
jusqu’à Chendy et Barbar.

Nous longions le fleuve à une distance qui 
variait d’un quart de lieue à une demi-lieue. 
Nous avions marché dix heures trois quarts ; ne 
pouvant atteindre de village, il nous fallut passer 
la nuit avec quelques Arabes que nous trou­
vâmes dans le bois; par précaution, nous fîmes 
bonne garde, en attendant bien impatiemment 
que le jour parût. Nous partîmes à six heures 
et demie; et, deux heures après, nous passâmes 
à Oum-Teref, hameau composé de quelques 
cabanes d’Arabes, construites près du fleuve. 
En face est une île du même nom, au nord de 
laquelle des rochers qui s’élèvent au-dessus de 
l’eau, indiquent l’approche de la cataracte de 
Guerri. A  dix heures, la route s’écarte du fleuve 
de plus d’une heure : c’est FA’qabah de Guerri, 
passage au désert, où beaucoup de rochers et 
une chaîne de montagnes bordent et resserrent 
le fleuve, sur une étendue en longueur de neuf 
heures de marche. Dans l’est, la vue se déve­
loppait sur une vaste plaine déserte, limitée, 
dans le lointain, par un grand nombre de rochers 
et de montagnes isolées. Tout le sol est })rimitif
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et en giaïule partie de granit, souvent à beau 
feld-spath rose; un schiste dur micacé constitue 
plusieurs de ces montagnes. Je  remarquai, sur 
la route, des fragmens de roche porpliyritiquo, 
provenant de celles des environs : il y  en avait à 
fond noir et à cristaux de feld-spath blanc, d’autres 
à fond rouge ; je ne pus en prendre que quelques 
échantillons, pour ne pas trop cluu'ger mes cha­
meaux; j’en avais déjà deux de morts. Durant 
la journée entière, un fort vent du nord souilla 
avec tant de violence, que les chameaux ne 
pouvaient avancer. Après avoir marché dix 
heures un quart sans faire beaucoup de chemin, 
nous nous arrêtâmes près du fleuve, en face de 
l’ile de Bendit : nous trouvâmes là des Arabes 
Hassànyehs qui's’occupaient de la recherche du 
sel. Ils nous engagèrent eux-mémes à nous tenir 
sur nos gardes, attendu que des insurgés d’Halfày 
parcouraient les environs pour pilier les voya­
geurs. Toute la nuit, nous restâmes éveillés, et 
^es bonnes gens nous firent compagnie.

Le 13 n>ars, nous partîmes à cinq heures et 
demie. Toute la matinée, le sol se montra cou­
vert de gros blocs de granit arrondis, et de 
fragmens de quartz hyalin *. Les teires, arides

CVst là ()U6 Bruce crut voir de grands carre.s de marbre pur-
r
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et incultes , allaient en s’élevant dans l’e s t, où 
végètent quelques arbustes : des acacias et un 
petit nombre de dattiers épars nous masquaient 
le fleuve à l’ouest. A  neuf heures et demie, nous 
rencontrâmes un rocher de granit élevé, que les 
Arabes appellent hadjar el-A ssal ou el-Assad 
[pierre du Lion], parce qu’ils lui trouvent cíe la 
ressemblance pour la forme avec cet animal; ils lui 
donnent aussi le nom Shad jarSerrarèke\̂ \e.v\'Q 
des Voleurs]. Ce rocher est regardé comme 
marquant la limite entre le territoire d’Halfay 
(ou Ouàd-A’gyb) et celui de Chendy. Nous en­
trâmes sur ce dei’nier à dix heures. A  Touest, 
nous aperçûmes un village en ruine. Le terrain 
rocailleux et infertile parait finir avec'la pro­
vince d’Halfày ; on commence à voir quelques 
apparences de végétation. A  quatre heures , 
nous arivâraes à Ouâd Beyt-Naga, grand village 
de la province de Chendy, situé en rase campagne 
à une demi-lieue du fleuve. Nous avions besoin 
de repos; nous passâmes ici à couvert une bonne 
nuit. Le 14, après avoir cheminé une heure sur 
une plaine pai'semée de petits acacias, j’amvai à 
des ruines qui de loin avaient frappé mes regards :

purin et d'albâtre, (jui lui parurent être rindîce d’immenses 
carrières de ces substances.
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j’y reconnus remplacement d’une ville ancienne, 
indiqué par d’énormes monceaux de décombres 
en briques cuites, et dont plusieurs laissaient 
apercevoir des restes d’édifices. Ce lieu est connu 
sous le nom de N aga; on le nomme aussi Kanice- 
el-Faqyr-M cçaourât. Nous nous arrêtâmes : je 
relevai le plan topographique de ces ruines et 
dessinai les restes d’un temple. {Voyez vol. I, 
pl. IX. ) Sur quatre de ces gros amas de décom­
bres, il existe encore des restes de colonnes et 
d’autres pièces d’architecture en grès. Les débris 
les plus remarquables sont ceuxd’unTyphonium, 
à l’ouest; il pouvait avoir 26 mètres 80 centi­
mètres [87 pieds environ] de longueur, sans ÿ 
rattacher quelques vestiges de constructions plus 
éloignées qui pouvaient bien en dépendre. Au 
sud-ouest, on reconnaît le seuil d’une porte à 
fleur de terre, et quatre piliers carrés, dont trois 
subsistent en partie; j’en ai pris une vue {voy. 
pl. X )  : ils portent sûr chaque face, en bas- 
relief, une figure semblable, celle de Typhon , 
surmontée d’ornemens où Ton distingue une tête 
d’Isis*. Toutes ces constructions étaient en grès.

' Depuis Seniiâr, je suivais la même route que Bruce avait 
tenue. J’avais donc lieu de m'c'tonncr que ec voyageur, si mai 
informe sur le cours du fleuve Blanc , du Raliad et du Oendei ,

84530
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Nous continuâmes notre voûte à (rois heures 
de l’après-midi la campagne prenait de plus en 
plus un aspect de fertilité et de culture, A  cinq 
heures, nous rencontrâmes un village nommé 
Goiiha, et, une heure après, un autre du même 
nom, où nous passâmes la nuit.

Le 13, après une heure et demie de marche, 
nous ti’aversâmes le grand village d’el-Gôss, près 
du fleuve. A huit heures, bn apercevait dans 
l’est Guindatou, village à un quart de lieue du 
fleuve; plus loin ceux deFaguegui, d’Adouemab, 
et plus loin encore, un second village du nom 
d’Ouâd Beyt-Naga, divisé en deux parties asse  ̂
considérables l’une et l’autre, mais presque to­
talement désert. Cette suite continue de lieux 
habités nous annonçait l’approche de Cheiidy : 
nous le découvrîmes bientôt en eflet au milieu 
d’une immense, plaine en partie couverte de vé­
gétaux, Plusieurs montagnes se montraient à 
l’est dans le loinhiin. Nous arrivâmes à midi. Le 
l<âchef ou gouverneur turc, à qui j’allai rendre

i|u’il traversa» eût passe sur tes ruines de Sûbuli, de Naga » d*' 
W t^roé, suns les apercevoir» ou du moins qu'il n’en eût fait aucune 
mention. Ce silence peut s'expliquer en supposant que Bruce « 
fatigué d'un long et pe'iiible voyage, ne songea plus, en quittant 
T/Vbys-itinic, qu’k accélérer son retour en Égypte, paj's qui le 
rapprochait du sien.
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visite, me procura un logement : mou intention 
était de rester quelque temps dans cette ville, 
que je n’avais pu voir qu’imparfaitement à mon 
précédent passage, et de parcourir ses environs. 
Je  rencontrai ici M. Linan , qui depuis peu avait 
quitté le Sennâr. Il venait de visiter les ruines’ 
au sud de Clieudy, sur lesquelles il voulut bien 
me donner quelques renseignemens. Durant 
notre séjour ici, il s’établit entre nous une vé­
ritable et sincère intimité, qui me procura l’avan­
tage de le mieux connaître, et d’aprécier son 
mérite et son extrême obligeance.

Oumma bey, qui avait comprimé l’insurrec­
tion d’HalAly ; arriva d’une seconde excursion 
à l’occident du fleuve, chez les Arabes Qamâ- 
myehs. Au mépris des oiTres de soiiniission qu’ils 
avaient faites à Ismâyl, ils refusaient de payer le 
tribut stipulé. Dans le combat qu’Oumma bey 
s’était vu forcé de livrer, il leur tua trente 
hommes, et prit deux cents chameaux et des 
bestiaux : deux de leurs chefs furent conduits à 
Chendy et décapités. D’autres ti'ibus de Chou- 
kryelîs et Bicliâryyns, insurgés aussi sur là rive 
orientale du fleuve, donnaient de leur côté 
beaucoup d’occupation aux troupes peu nom­
breuses destinées à les mettre à la raison.
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CHAPITRE XLVI.

Ville de Cliendy. — Sa position géographique. — Sa population. 
— Description de la ville.—Chronologie des méliks.—Force de 
la province.—Caractère des habitans.—Leurs usages.—Tribus 
d’Arabes. —Maladies, — Productions. — Animaux.— Chasse du 
crocodile. — Hippopotames,— Industrie du peuple.— Tombes 
remarquables, — Marche.— Nègres esclaves. — Eunuques. — 
Ob|ets de commerce.

Chendy est par 16“ 41' 26" de latitude nord, 
et par 31“ 15" de longitude est"; la variation 
nord-ouest y est de 11“ 12' : cette ville, située 
à  un demi-quart de lieue du fleuve, occupe un 
emplacement à-peu-près carré, de trois mille 
cinq cents mètres de tour; elle peut avoir huit 
ou neuf cents maisons et six à sept mille ha- 
hitans. Toutes les habitations sont bâties car­
rément ; elles n’ont, la plupart, qu’un rez-de- 
chaussée très-élevé, et leur toiture est une 
terrasse d’où les eaux de pluie s’écoulent par des 
gouttières saillantes. Los résidences du mélik

Déterminée par deux hauteurs méridiennes de ta grande 
ourse  ̂ <*t par ctni| calculs de distances.
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sont remarquables en ce quelles ont un étage 
et sont blanchies à Textérieur *.

De petites ouvertures peu nombreuses, pra­
tiquées au haut des murailles, sont les seules 
issues par où l’air et la clarté puissent pénétrer 
dans ces maisons; aussi sont-elles en générai 
fort obscures. Ce mode de construction a pour 
but d’en rendre l’accès moins facile à la chaleur 
et aux insectes nocturnes. Souvent, dans une 
petite cour intérieure, on voit à fleur de terre une 
espèce de piscine revêtue en_ maçonnerie, pour 

. y prendre des bains. Ces maisons sont vastes , 
commodes et fraîches. Elles sont contiguës à 
des enclos spacieux nommés kochs, dont quel- 
(|ues-uns ont 300 pieds d’étendue en cari’é; ils 
servent à renfermer les chameaux ; il font aussi 
l’o/ficc de bazars pour les caravanes. Les murs 
des maisons, légèrement inclinés en talus, sont 
en briques crues et en torchis. La ville est percée 
par des rues vastes, parfois assez bien alignées: 
mais les sables, que le vent y accumule, ne per­
mettent pas aux piétons d’y circuler sans peine.

Sur le côté occidental du fleuve, est le pays 
d’el-Meçàa’d, nom qu’il reçoit de son gouver-

" Celle que nous li.ibitions, à un otage, avait 7 métros [SI pieds] 
do hantour; rVlail une dos plus e'Ievc'ea.
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ncui-, qui vésidfe au village de Matainmah, en
face de Chendÿ, dont il est tributaire.

Quoique considéré comme indépendant, l’état 
de Chendy payait cependant encore chaque 
année une subvention au roi de Sennâr, pour 
entretenir la bonne intelligence. Suivant la 
tradition qui s’y est conservée, seize princes de 
race arabe ont gouverné durant l’espace de deux 
cent trente-cinq ans.

CHRONO LOGIE D E S PR IN C ES D E  C H EN D Y ’ .

Sadâd Dabbods..........................  30 ans.
S01.ETMÂN el-AooAr ..................  7.
Edrys, fils de SoleymAn............  35.
Abd el-SalAm............................ 10-
EL-FAHLMAK,filsd’AB»EL-SAI.AM. 15. 
Edrys 11 , fils d'AiiD ee-SalAh ,

frère de Mak....................   0.
OvAu, son frère..........................  13.
KANBAI.AoUY,rdsd'ABDBL-SAEAM. 3.
BechArah , fils d’ABD el-SalAm . 7.
SoeeymAn , filsde SAlbm.............  15.
Saad , frère de Solbyman...........  2.
ËDRYS 111 ) fils de F a h l ...................... 20 .

Saad II Mak, fils d’EnRvs.........  40.
MerAso , fils de Saad Mak.........  13.

F ut lue |>«r le» FoUlIgU à SciMllir.
T ue par les Arabes 

DjaMcyDA.
T ué par des Arabes 

Kaou&ldeh.s surfA tbn- 
rah.

Tun son frère Fabl Mnk.

'rué par dos jVrabc* 
KuuuHilehs sur l’A tbn« 
rab.

Trailiiil de l'arabe, .ainsi <|ue la lisle des cbeybhs de G u erri, 
jiav M. Agoub, professeur d'arabf.
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M o hammed  e l -M a k .................... 13.

N im ir  ou Nemr , fiisde M ohammed. 17.

107
Tutf |>»r le» Fouii{;is 

de Sennâr.
Dépossédé ptr Is- 

pacha, en mai
1821.

Années de règne........235.

Cette principauté eut souvent des démêlés 
avec les Foungis, les Chaykyés et les tribus 
arabes limitroplies : il s’ensuivait de fréquentes 
guerres, dont les suites devenaient quelquefois 
funestes à ces princes et abrégeaient la durée de 
leur règne. J’ai précédemment fait connaître le 
dernier d’entre eux.

Ce mélik pouvait entretenir sur pied deux à 
trois cents cavaliers. Il possédait quarante fusils, 
dont il armait .ses aflidés. Si le ])ays était menacé, 
ses sujets se levaient en mas.se pour repousser 
l’ennemi; puis chacun rentrait dans ses foyers.

Les indigènes du Cliendy sont médians, faux, 
rancuneux, perfides à un plu§ haut degré que 
les Barbars leurs voisins ; et du reste, ils ont 
avec ceux-ci beaucoup de ressemblance, sous le 
rapport de la constitution physique et des ha­
bitudes sociales.

Nulle part, en Nubie, les mœurs ne sont aussi 
corrompues qu’à Chendy. Les femmes y sont 
l’objel d’un tralîe public, dont on stijiiile hau- 
temenl les romlitions dans les rueset lesmardiés.
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Les absences fréquentes que les hommes sont 
obligés de faire pour leur commerce, la chaleur 
du climat, la nudité des deux sexes, l’excès des 
boissons fermentées, tout tend à y  entretenir le 
déréglement et l’exaltation des sens. Je  pourrais, 
sans craindre d’étre taxé d*exagération, évaluer 
au-dessous du quart les femmes qui conservent 
quelques sentimens de pudeur : la vertu même 
des dames d’un certain rang n’est pas à beaucoup 
près exempte de tout reproche.

Ici se trouve l’usage de ce chevet en bois dont 
j’ai parlé {voyez vol. Il, pl. LVH , fig 5 ), et qui 
ressemble tout-à-fait à ceux que j’avais vus sous 
la tête de diverses momies dans les tombeaux 
de Thèbes {voy.xaème pl. fig. 5' ), ainsi que sur 
des peintures de ces mêmes tombeaux. Ce meuble 
si simple, que la mollesse européenne n’envisa­
gerait qu’avec dédain, est pour l’habitant de ces 
contrées un oreiller commode sur lequel il re­
pose sa tête et dort paisiblement.

Les tribus arabes du voisinage sont toutes 
indépendantes. Les Choukryehs et les Kaouâh- 
lehs vivent dans une continuelle inimitié avec les 
Dja’lcyns, qui sont la tribu la plus nombreuse. 
Chez ces derniers, on achète le prix du sang, si 
les familles offensées y consentent:ce prix s’élève
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jusqu a mille tobs de damour, certaine quantité de 
tamarin ; et au moyen de cette composition, les 
haines demeurent assoupies pour quelque temps.

On dit les Dja’Ieyns encore plus perfides 
que les autres Arabes. Ils sont en général d’une 
plus belle race et mieux constitués, parce qu’ils 
évitent de s’allier avec les tribus voisines du 
fleuve. Leur barbe est courte et épaisseJ On les 
voit, dans les marchés de Chendy, avec des 
chapeaux formés de feuilles de palmier, qu’ils 
s’attachent sous le menton : la partie qui couvre 
la tête est à jour et permet à Fair d’y circuler; 
de grands rebords ombragent leur visage et 
le garantissent contre les rayons brûlans d’un 
soleil presque perpendiculaire. J ’ai rapporté une 
de ces coiffures ingénieuses {yoy. vol. Il, pl. 
LVn, fîg. 9  ) : hommes et femmes en font usage.

L’air est salubre à Chendy.̂  Les maladies y 
sont moins fréquentes et moins nombreuses qu’à 
Sennàr : il y règne cependant chaque année 
quelques fièvres à la suite des pluies ; mais elles 
ne sont ni longues ni dangereuses. Les maux 
vénériens y sont très-communs.

Les environs de Chendy sont un pays plat 
et dénué de bois; d’immenses plaines désertes 
V attristent la vue. Le dourah est encore ici la
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principale production agricole ; mais il en vient 
beaucoup d’Abou-Ahrûz. On recueille en outre 
de l’orge, du sempseni, des haricots, un peu de 
froment dans quelques jardins aux etivirons, oii 
il croit aussi quelques citronniers, des ognons, 
des bamyehs, des mélokyehs, des melons d’eau, 
des concombres. On fait sécher les fruits du 
nebka, et on les colporte dans des outres jusqu’à 
Saouakin. Ceux de l’héglyg, communs à Sennâr, 
sont nommés ici alobes, et quelquefois dattes 
du Soudan; ils sont estimés pour leurs propriétés 
médicinales. Les chameaux et les boeufs à bosses 
sont la richesse du pays. Le bétail y est beau ,• 
sur-tout celui des Arabes Koefs; mais on élève 
peu de moutons. Enfin, le Chendy possède tous 
les animaux domestiques qu’on trouve auBarbar, 
et les chevaux y sont en plus grand nombre. 
On y a, de plus, de grosses chèvres sauvages, 
nommées aréals, dont le front est armé de lon­
gues cornes : la viande en est estimée, et semble 
être de la même nature que celle de la gazelle. 
Suivant Burckhardt, on appelle aréal en Syrie 
le daim rouge ; et ces mérnes chèvres portent les 
noms de bèdène et teytal. Dans la haute Egypte, 
on les prend dans des nœuds coulans, comme 
les autruches. Quelques Arabes, sur-tout dans
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le voisinage de Guerri, se livrent à ta chasse du 
crocodile, sur les grèves sablonneuses (jui 
bordent le lit du fleuve et sur les îles. Dans les 
basses eaux, ces hommes, qui connaissent les 
endroits où les crocodiles ont coutume de venir 
respirer Fairen nature, y élèvent de petites mu­
railles en terre de 2 à 3 pieds de haut : au sortir 
du fleuve, ces animaux viennent s’abriter derrière 
elles, et s’y endorment. Lorsque les Arabes en 
aperçoivent un dans cette position, l’un d’entre 
eux s’approche à bas bruit de peur de Féveiller, 
e t , se tenant à couvert derrière le petit retran­
chement , lui enfonce dans la gueule, ou dans le 
côté du cou au défaut des os, de la tète et des 
écailles, un dard en forme d’hameçon emmnnclié 
au bout d’une hampe, autour de faqucile est 
roulée une longue corde : si le monstre vorace 
ne meurt pas du coup et regagne le fleuve, le 
harponneur lui file la corde jusqu’à ce qu’il se 
soit aiTaibli ; après quoi on le retire du fond 
de l’eau. La peau des crocodiles est employée 
pour faire des boucliers. Quelques indigènes 
en mangent la chair, qui se vend à Seiniâr et 
à Chendy; elle est d’un blanc sale, et a une 
forte odeur de marée.

Dans la Nubie, comme en Egypte, il y a
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des lieux où les crocodiles abondent plus que 
dans d’autres. On les regarde à Barbar comme 
peu redoutables ; on les craint, au conti'aire, 
beaucoup à Chendy. Ils ne mont point pm-u 
plus communs dans le Sennàr et le haut du Nil 
qu’ils ne le sont en Egypte. En général, on peut 
con|ecturer qu’ils ne fréquentent que rarement 
les parties du fleuve où ses rives trop élevées 
ne leur permettent point d’aller respirer à terre. 
On a pu faire la même remarque à l’égard de 
l’hippopotame, qui habite en grand nombre les 
environs de Solib, d’Argo, et tout le fleuve 
Bleu. Ce quadrupède, dans le haut Nil, ma 
paru plus commun que le crocodile : ce qui 
pourrait confirmer l’opinion souvent émise qu’il 
fait une guerre à mort à ce ’dernier. On lui donne 
le nom de fa ra ss  el-bahr [ cheval de rivière ], 
et quelquefois celui de harnick. Pour le prendre, 
on tend, la nuit, des filets. La lance et même 
la balle ne peuvent le blesser qu’au dessus de 
Foreille ou sousies aisselles. Sa peau est employée 
à divers usages, et sur-teut pour faire des espèces 
de fouets nommés coiirbach.es. Les élcphans 
descendent de l’Abyssinie et du Sennàr jusqu’à 
Abou-Ahrâz. Le tigre, beaucoup plus rare, se 
trouve cependant à Test de Chendy.
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On trouve dans cette ville un ou deux orfèvres 
qui s’occupent à faire en argent quelques cercles 
ou bracelets, des bagues et divers autres joyaux 
d’un travail peu recherché. Il n’y a point de 
tisserands. On y  compte des serruriers, dont 
le plus grand travail consiste à fabriquer des 
couteaux à deux traiiclians, des montures de 
sabre, et des fers de lance; des tourneurs; des 
ouvriers en cuir pour les sandales, qui les con­
fectionnent très-bien et les vendent jusqu’à deux 
talaris la paire; des selliers très-adroits, qui 
travaillent aux divers objets de harnachement 
pour les dromadaires, ét fout des selles bien 
soignées en bois de Méroé, qui se vendent 
jusqu’à 25 talaris. On fabrique beaucoup de 
cordes eu cuir, comme à Seimâr, pour les 
caravanes ; des bouteilles aussi en cuir, nom­
mées m atarahs, à l’usage des méliks et des 
gens aisés du pays. La plupail des tombes sont 
couvertes de petits cailloux roulés; les habitans 
vont à certaines époques prier sur ces tombes, 
et remplissent d’eau des vases qu’on y  voit tou­
jours exposés.

En parcourant ces tombes, j’en aperçus quel­
ques-unes qui piquèrent vivement ma curiosité : 
c’étaient des carrés longs en maçonnerie, au- 

III. 8
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dessus desquels on avait incrusté de petits cail­
loux noirs et blancs, formant des dessins variés 
à quadrilles, dans le genre de la mosaïque, 
art qui n’était point inconnu aux anciens *, 
et qui sans doute s’est perpétué ici de siècle 
en siècle.

Les femmes travaillent à de petits ouvrages 
en paille de diverses couleurs, tels que nattes 
et paniers : ces derniers ont la forme de ceux 
que j’ai trouvés dans les tombeaux de Thèbes. 
Beaucoup d’habitans ont des esclaves, soit pour 
les travaux domestiques , soit pour cultiver les 
terres. Il règne dans la ville un air d’aisance; 
l’ardeur avec laquelle on s’y livre au commerce 
y contribue beaucoup : le vendredi, le samedi 
et le dimanche de chaque semaine, il s’y tient 
des marchés bien approvisionnés, où l’on se rend 
de fort loin. Là on voit exposés en vente, à-peu- 
près pêle-mêle, les esclaves, les chameaux et le 
bétail. Avant d’y conduire leur marchandise, les 
commerçans ontsoin de la parer : ainsi les esclaves 
sont préalablement nettoyés, et bien graissés

‘ J’ai vu, dans la. collection de M. Drovetti, un fragment de cer­
cueil de momie , incruste' en mosaîc|ue dans le genre de celles de 
Florence , et d'autres ouvrages qui attestent que cette industrie 
remonte à une haute antiquité.
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des pieds à la tête. Je vis environ une centaine 
de ces malheureux, de l’un et de l’autre sexe, 
assis à terre, rester durant tout le jour exposés 
à l’ardeur d’un soleil brûlant, comme les animaux 
auxquels leurs propriétaires les assimilent. Des 
marchands parlent-ils de l’arrivée d’une cara­
vane, ils en évaluent rimportsince par le nombre 
des têtes , et dans ce nombre sont comptés 
indistinctement, chameaux, esclaves, &c. Si, 
par hasard ou à dessein, quelqu’un tue un es­
clave, le meurtrier en paie la valeur au pro­
priétaire, et tout finit par-là. Un conducteur 
de caravane emploie des expressions analogues 
pour exciter à la marche les esclaves ou les ani­
maux. Ces esclaves proviennent de l’Abyssinie, 
du Sa’ydch, du Sennàr, du Dinka, du Kourdofan, 
du Darfour, de Fertit : dans ce dernier lieu, 
dit-on, les pareils livrent leurs enfans pour se 
procurer du dourah. Le nombre de ces malheu. 
reux qui se vendent annuellement à Chendy, 
peut être évalué à quatre mille. L’âge est une 
des principales bases sur lesquelles s’établit leur 
valeur vénale. On appelle commassy les filles 
de onze ans et au-dessous; sédassy, celles qui 
ont de onze à quinze ans; ce sont les plus esti­
mées; elles valent de 18  a 3 0  talaris (piastres

- 8*
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d’Espagne). Les balègues sont celles qui ont 
passé la quinzième année ; elles ne valent déjà 
plus que de 8 à 12 talaris. De vingt à trente 
ans, elles sont réputées vieilles, et l’on répugne 
à s’en charger, à moins quelles n’aient été précé­
demment en service, et qu’elles ne sachent coudre 
ou faire la cuisine, ce qui met une grande difie- 
rence dans le prix. L’esclave qui a eu la petite 
vérole, acquiert aussi une valeur plus considé­
rable; car on dit que, dans le Darfour, il en périt 
un cinquième de cette maladie. Les esclaves 
mâles se vendent toujours trente pour cent au- 
dessous de ceux de l’autre sexe. Les Abyssi­
niennes sont les plus recherchées; elles ont la 
réputation d’étre intelligentes. Les Noubas sont 
bons; les nègres du Kourdofan et du Darfour 
sont moins dociles; on dit que ceux de Fertit 
sont cruels et féroces. Un marchand d’esclaves a 
un grand intérêt à les bien traiter, et ces pauvres 
gens, sans chercher à pénétrer le motif des soins 
qu’il leur prodigue, lui donnent, par reconnais­
sance, le nom de père[aèoM]. Les nègres ap­
préhendent beaucoup d’aller chez les blancs, 
où un petit insecte, la puce, suce le sang humain, 
et fait beaucoup souffrir; ils sont en général 
persuadés, et je ne sais sur quoi ils fondent cette
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opinion, que les blancs eux-mémes finiront par 
•les manger. Lorsqu’un Turc achète un esclave, 
il le fait circoncire et lui choisit un nom bien 
bizarre, de peur de lui en donner un qu’un hoipme 
pourrait porter. Les esclaves passent sans cesse 
d’un marchand à Fautre, et ont souvent appar­
tenu à huit ou dix, avant de recevoir une desti­
nation fixe. Milles et femelles se livrent dans ces 
entrefaites, sans pudeur et sans retenue, à tous 
les excès de la lubricité, et il n’est pas une de 
celles-ci qui arrive intacte au Caire, à l’Okal 
Gcllabe, lieu d’enti'epôt que les marchands tien­
nent toujours bien approvisionné en ce genre. Là 
chaque esclave est vendu à l’essai; car il est une 
foule de vices rédhibitoires dont on ne peut juger 
à la simple vue : par e.xemple, il faut s’assurer s’il 
n’a pas l’habitude, la nuit; de ronfler, d’uriner, 
de grincer les dents, &c. On estime qu’il y a 
en Egypte quarante mille esclaves, moitié de 
chaque sexe. Il y vient quelques eunuques de 
Borgo ; mais c’est à Tahtah, près de Syout, qu’on 
en fait le plus grand nombre : ce sont des Coptes 
qui, au moyen d’un droit qu’ils paient au gou­
vernement, jouissent du privilège d’exercer l’in- 
fame métier de mutiler ainsi de malheureux 
enfans de huit ou dix ans; c’est avec le rasoir
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qu’ils pratiquent cette cruelle opération, pour 
laquelle on leur paie de quatre à cinq talaris. 
Un esclave mâle, qui se vend vingt-cinq taiaiis, 
taux moyen, en vaut jusqu’à cent, lorsqu’il est 
privé des facultés viriles. On conçoit combien 
l’appât d’ùn si gros bénéfice doit encourager à 
multiplier les victimes de cet attentat contre 
l’humanité. On assure qu’il se fait à Tabtah cent 
à cent cinquante eunuques paran. Il s’en expédie 
beaucoup pour les harems de l’Asie mineure. En 
1812, à l’arrivée d’une grande caravane, le vice- 
roi fit ainsi mutiler deux cents malheureux, pour 
,les envoyer au grand seigneur à Constantinople.

Cette digression m’a un peu éloigné du marché 
de Ohendy; Je m’empresse d’y revenir. On y voit 
trois rangs de petites boutiques, qui sont élevées 
de trois pieds environ au-dessus du sol, comme 
celles des marchés de la Haute-Egypte. Le mar­
chand s’y tient les jambes croisées, et en remplit 
à lui seul la moitié de l’espace. On y vend en 
détail des articles de droguerie, d’épicerie, des 
conteries de Venise et divers objets de menue 
mercerie. D’autres marchands se placent à terre, 
au-dessous de ces boutiques. Comme au Sennâr, 
avec du dourah, on peut s’y procurer presque 
toutes les choses nécessaires à la consommation

    
 



CHAPITRE XLVl. 1 1 9  .

¡ournalière. La viande est coupée par tranches 
et se vend au lot. On se sert de poids en pierre, 
pour peser à la balance. Des coques d’œufs 
d’autruche servent de mesures pour la vente du 
beurre.

On tire d’Egypte des toiles de kambri (coton); 
des peaux de mouton teintes ordinairement en 
bleu, sur lesquelles on se couche pour dormir, 
et que l’on place sur les selles des dromadaires. 
De là, il vient aussi du sucre, du savon, des 
perles en verre pour colliers et bracelets, des 
grains de corail commun, des chapelets d’ambre 
jaune, et d’autres faits avec les noyaux des fruits 
du doum, à l’usage des dévots; de petits miroirs 
dits de Venise, ronds ou carrés, qui font indis­
pensablement partie du trousseau des jeunes 
mariées; du papier de Gènes et de Livourne; 
des lames de sabre à deux tranchans, provenant • 
de l’Allemagne ; des aiguilles, des limes, de 
l’acier, de petites sonnettes; de l’antimoine pour 
se noircir les cils; du henneh, que quelques 
femmes emploient pour se rougir les ongles; des 
bracelets d’argent, de l’étain, du poivre, de la 
cannelle, des clous de girofle, &c. Les marchands 
de Saouâkin, nommés Adharebs, vont jusqu’au 
Sennâr et au Kourdofan. Ils sont en concurrence
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avec ceux d’Égypte, et tirent de Geddah et de 
l’Inde une partie des mêmes articles. Us appor­
tent de plus le café moka; des étoffes de soie du 
Hedjâz; du bois de sandaf, des indiennes fines pour 
les méiiks, de petits cocos qui servent de tabatières; 
des chapelets d’agate ; enfin diverses espèces de 
coquilles, qui proviennent de Saouâkin même. 
Des spéculateurs d’un autre genre viennent de 
l’Arabie au montKassal près de Taka, et jusque 
dans le Sennàr, où les singes sont très-communs ; 
ils dressent de ces animaux à faire des tours de 
passe-passe, et les promènent dans toutes les 
villes de l’Égypte et de FArabie : ces hommes, 
qui passent ainsi leur vie à faire rire le peuple, 
sont en général fort méprisés. Les chevaux s’ex­
portent de Dongolah et de Chendy par la mer 
Rouge dans l’Yémen, jusqu’à la Mecque, où les 
bonnes races de chevaux sont rares, quoique 
jadis elles soient venues de là en Égypte.

Après Massoua et le Caire, Saouâkin est, dit- 
on , le lieu le plus important pour les marchés 
d’esclaves : la plupart des marchandises que 
reçoit Chendy, sont colportées aussi à Sennàr, 
dans tout le Sa’ydeh, et, à l’ouest, dans le Kour- 
dofan et le Darfour. Les Arabes Qeyreâts, du 
désert à l’occident du Nil, vont souvent com-
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mercer dans ce dernier lieu. L’or, comme signe 
monétaire, circule dans le commerce sous la 
forme d’anneaux -, il en passe beaucoup à Geddah 
pour les marchands de l’Inde.

Les courtiers et les agens de commerce sont 
nombreux à Chendy : la plupart sont étrangers, 
souvent de Dongolah; ils sont sans cesse à guetter 
l’arrivée des caravanes. On les dit fourbes , 
rusés, très-intéressés, prompts à se supplanter 
les uns les autres, et fort habiles à tromper.

Ce n’est qu’après que le mélik a lui-même 
vendu ses marchandises aux caravanes, que les 
négocians ont la permission de trafiquer les leurs. 
Il en est de même au Sennâr. Chaque caravane 
paie en nature au mélik une espèce de droit de 
hallage.

Il n’y a aucune communication par eau entre 
Chendy, Barbar et Sennâr : quelques petites 
barques dont j’ai déjà parlé, ne suffisent pas 
même pour traverser le fleuve ; on le passe le 
plus souvent sur des animaux lancés à la nage, 

- ou sur des ramousses, espèce de petits radeaux 
faits avec des roseaux. De Chendy à Abou- 
Ahrâz, la route passe par le désert ; on y trouve 
un seul puits. Il faut quatorze jours pour se 
rendre à el-Heybeyt, chef-lieu du Kourdofan.
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CHAPITRE X L V n .
Départ ponrDjébel-Ardân.—Vallée du vent de Thèbcs.—Arrivée 

aux temples de Naga. — Ensemble de ces ruines.— Temple de 
l'ouest; costume remarquable de scs sculptures. — Édifice de 
style gréco-romain, — Grand temple de l’est.— Petit temple de 
l’est.—Autres temples, et débris de monumens.— Emplacement 
d’une ville antique.—Rapport sur d’autres ruines plus au sud.

A van t  de quitter Chendy, J’avais à visiter 
les antiquités de Nàga au Djébel-Ardân et celles 
d’el-Meçaouràt. Le cheykh Sahâd mit beau­
coup d’obligeance à me procurer des guides et 
des dromadaires pour faire cette excursion, qui 
présentait quelques dangers, à cause de la re­
bellion des Arabes. Il fut convenu que M. Le- 
toraec, qui entrait en convalescence, resterait 
encore quelques jours à Chendy, puis se rap­
procherait de l’Egypte en se dirigeant à petites 
Journées sur Barbar et Robâtât, où Je devais le 
rejoindre. Le 21 au soir, accompagné de deux 
guides et de deux domestiques. Je partis pour 
DJébel-Ardân, lieu le plus éloigné. Nous allâmes 
coucher à cinq quarts de lieue dans le sud-ouest 
de Chendy, au petit village d’Ardân, qui est 
ordinah’ement le point de départ pour le désert
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du même nom. Je  fis charger seize outres d’eau, 
sur trois chameaux.

Le 22, à six heures un quart, nous nous 
rigeâmes dans le sud quelques degrés ouest, suVc 
une vaste plaine où végétaient de petits acacias. 
Au bout de deux heures, nous trouvâmes 
quelques petits monticules de grès ; íes fragmens 
qui s’en étaient détachés couvraient le soi, et 
rendaient pénible la marche de nos chameaux. 
Ici la rencontre d’un troupeau de chèvres nous 
procura l’agréable occasion de nous désaltérer 
avec leur lait. A onze heures nous atteignîmes 
plusieurs montagnes éparses; et laissant à peu 
.de distance sur la gauche d’autres montagnes qui 
semblent se diriger d’abord est et ouest, puis 
nord et sud, nous entrâmes dans une vallée où 
nous laissâmes reposer nos chameaux durant 
deux heures. Cette vallée, m’apprit-on, se nomme 
Otiàdy Aouà- Téhes [la vallée du vent deThèbes]. 
Dans l’ouest, des montagnes isolées dominaient 
sur la plaine ; la chaîne que nous longions à l’est 
s’étend dans le sud. A  sept heures, nous arrivâmes 
près de l’extrémité sud de la montagne, où mes 
guidesme dirent qu’étaient les antiquités. Il faisait 
nuit : ceux-ci ne jugèrent pas prudent d’avancer 
davantage, dans la crainte de trouver des Chou-
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kryehs campés dans les ruines, qu’ils fréquentent 
quelquefois. Nous avions en effet tout à redouter 
de la rencontre de quelque parti de ces Arabes, 
.qui étaient en révolte ouverte contre les Turcs. 
Nos dromadaires, fatigués, ne nous auraient pas 
permis de prendre la fuite; nous les déchargeâmes 
avec précaution pour ne pas les faire crier. A  
couvert des acacias dont nous étions entourés , 
nous nous couchâmes dans l’obscurité et en 
silence pour y passer fa nuit. Etendu sur mon 
tapis, enveloppé dans une couverture, et ia tête 
sur une liasse de papiers, je dormis d’un profond 
sommeil; mes Arabes firent à tour de rôle la garde 
toute ia nuit. A  l’aube du jour, je m’éveillai; 
tout reposait autour de moi. Je  m’avançai de 
quelques pas à travers les arbres, et je ne tardai 
pas à distinguer les ruines de plusieurs temples. 
Je  ne pus tenir à la curiosité d’y courir aussitôt : 
par-tout, sur le vaste espace quelles occupaient, 
régnait la plus silencieuse solitude. Le premier 
objet qui attira mes regards, ce fut un temple 
tout couvert de sculptures égyptiennes, avec 
son pylône et un portique d’architecture gréco- 
romaine mêlée d’ornemens égyptiens. Plus loin 
étaient les ruines d’un autre grand temple, orné 
de sculptures d’un beau fini, et précédé d’avenues
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de sphinx ; celles d’uii quatrième monument, 
plus petit ; les traces à fleur de terre de plu­
sieurs autres édifices, et, à quelque distance, 
celles d’une piscine publique. Enfin je reconnus 
les ruines d’une antique cité, dont l’importance 
était attestée par la nature des débris qui en 
subsistaient encore, et par l’étendue de rem­
placement qu’ils occupaient. Je  m’empressai de 
les parcourir dans tous les sens, portant de côté 
et d’autre des regards avides, et tourmenté de 
la crainte de n’avoir point assez de temps pour 
examiner en détail cette foule d’objets qui se 
disputaient mon attention, du ’est devenu, me 
disais-je , ce peuple industrieux qui osa fonder 
une ville, ériger des édifices somptueux, sur cette 
terre aride, au milieu de ce désert, où aujour­
d’hui le voyageur ne trouve pas la moindre source 
à laquelle il puisse se désaltérer; dans ces lieux 
où les animaux sauvages eux-mémes évitent de 
fixer leur habitation?

Mes guides arrivèrent ; e t, pour ne pas nous 
exposer à être aperçus par les Arabes rebelles, 
au cas où il en paraîtrait, nous établîmes notre 
résidence dans le temple de l’ouest ; les chameaux, 
cachés au milieu des acacias, ne pouvaient déceler 
notre retraite. Seul, avec deux de mes gens, je
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commençai à faire une inspection plus soigneuse 
de ces raonumens, que mon impatience ne m’avait 
encore permis d’explorer qu’à la hâte. Je  levai 
d’abord un pian topographique des ruines {voy. 
vol. I, pi. XI). Le petit temple aujourd’hui le 

. mieux conservé, et le plus curieux par ses sculp­
tures, est celui de Touest {^voyez pl. X V ,  
fig. 1 et 2); son axe avec le nord magnétique 
fait un angle de 50 degrés vers l’ouest : il est 
construit en petites pierres d’un grès rougeâti’C, 
de 30 à 40 centimètres de hauteur d’assise. Il 
consiste en une seule pièce; un pylône et deux 
petits murs de portique le précèdent : le tout 
présente seuiement une longueur de 14 mètres 
15 centimètres [43 pieds et demi environ]. Le 
pylône avait 7 mètres [21 pieds et demi] d’éléva­
tion; quatre colonnes intérieures, et qui ne sont 
pas au centre, devaient en supporter les plafonds, 
qui se sont écroulés, ainsi que la majeure partie 
des colonnes ; la corniche qui couronnait les 
murs et celle du pylône sont aussi détruites : du 
reste, ce petit temple est bien conservé; j’en ai 
dessiné une vue [voyez vol. I , pl. XFV). Les 
angles du pylône portent un double filet carré 
en saillie, toujours remplacé par un bourrelet 
arrondi dans tous les monumcns de l’Égypte et de
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la basse Nubie. Ce petit monument est très-riche 
en sculptures : elles sont taillées profondément 
en creux; ce qui les a préservées des injures du 
temps. La façade principale du pylône [voy. les 
détails pl. X V I) représente, à droite, un roi de 
gi'andeur colossale. qui est censé tenir par les 
cheveux trente-trois personnages à genoux, et 
ayant tous un bras tendu vers lu i, en signe de 
supplians ; le roi tient levée sur eux une hache 
d’arme, avec laquelle il menace de les frapper ; 
parmi ces captifs, onze seuls sont sans barbe ; les 
autres figures barbues caractérisent bien desétran­
gers. Le monarque est vêtu d’un riche costume, 
semblable à celui des pharaons que l’on voit sur 
les monumens d’Egypte; il porte do plus un grand 
collier de fruits secs, où est suspendu une petite 
idole à corps humain et à tête de belier*. Aux 
pieds du ro i, on a représenté, comme symbole 
de la force, un lion dévorant un homme qui, à 
en juger par sa coiffure, est un étranger. Sur la 
tête du roi, plane un épervier tenajit dans ses 
griffes un anneau, probablement le cachet du 
souverain.

* Je n’ai vu de ces colliers sur aucun monument d’Egypte, 
Ici, et sur toutes les sculptures de l’île de Méroe", ils de'corent 
communément les personnages d’nn rang élevé.
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Tout ce sujet est historique; il montre un roi 

triomphant par la force. Des sujets analogues se 
retrouvent souvent sur les pylônes des monu- 
mens d’Egypte. Au-dessous de celui-ci sont 
sculptés sept vases de Canopc, couverts d’une 
tête comme de coutume; mais ce que je n’ai 
encore vu qu’ici, ce sont deux bras liés ensemble 
et qui sortent de chaque vase"’. Sur la partie 
gauche du pylône, est représenté un sujet de la 
même composition et avec les mêmes accessoires 
que le précédent ; mais le personnage principal 
est une femme, que la richesse de son costume, 
et sa coiffure ornée des insignes du pouvoir, 
font reconnaître pour une reine. Cette particu­
larité est une nouvelle preuve qu’en Ethiopie, 
les femmes jouissaient de prérogatives qu’elles 
n’avaient point en Egypte et dans la basse Nubie, 
où , sur les édifices, des représentations de ce 
genre ont toujours des hommes pour acteurs 
principaux. Quelques caractères hiérogly])hiques 
accompagnaient ces sculptures : mais, lors même 
que j’aurais eu le temps de les copier, leur état 
d’oblitération ne m’eût pas permis de le faire avec

* J’ai brisé plusieurs fois de ces .vases de Canope, trouvés dans 
les tombeaux, et j'y ai reconnu des portions d’intestins enveloppées 
dans une masse de baume.
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l’exactitude desirable. Le dessus de la porte est 
orné de disques ailés, enlacés dé serpens, et de 
frises formées de serpens vus deface. DansFune, 
ces reptiles portent le disque sur la tête ; cette 
décoration symbolique est commune dans les 
monumens de l’Égypte. Deux bordures arrondies 
régnent sur chaque montant de la porte. Celles 
qui semblent supporter la seconde corniche , 
ont à leur extrémité des embasés terminées en 
pointe, qui indiquent une corruption du vrai 
style égyptien,

Les sculptures des faces latérales du temple 
(üoy, pl. X V n ) représentent une famille royale : 
le style en est lourd, les figures étant excessive­
ment grosses. Ces figures sont lemarqnables par 
l’extrême richesse de leur costume,' qui, pour 
plusieurs, a beaucoup d’analogie avec celui que 
j’ai décrit en parlant d’Assour : elles portent sur 
une épaule une espèce de manteau, que je crois 
être un attribut distinctif des familles royales 
d’Ethiopie; il paraît être formé de longues touffes 
pendantes attachées à une large bande; des cor­
dons à glands descendent sur leur longue tunique. 
Divers personnages ont des colliers de grosses 
baies sèches : j’ai remarqué que les femmes ont 
en général, dans ces sculptures, les ongles des 

ni. 9
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mains très-longs; ce caractère que l’artiste s’est 
donné la peine d’exprimer, et qu’on ne remarque 
point dans les ouvrages de ceux de la basse 
Nubie et de l’Egypte, atteste l’antiquité de l’usage 
3Ù sont encore les femmes d’un rang élevé, dans 
:e pays, ainsi qu’en Egypte et dans le Levant, 
le laisser croître leurs ongles, quelles rougissent 
ivec une teinture de benneh *.

Sur la face postérieure du.temple (pl.. X y iD , 
fig. l) est représentée une figure à quatre bras 
et à trois têtes de lion. Cet être symbolique, qui 
paraît emprunté à la théogonie indienne, n’a en­
core été remarqué nulle part ailleurs dans ces 
contrées, et n’est peut-être ici qu’un emblème 
caractéristique de la force et de la puissance des 
augustes époux qui reparaissent dans tous ces 
bas-reliefs, toujours revêtus des insignes de leur 
souveraineté. A  droite et à gauche de ce dernier 
sujet, sont deux figures remarquables par*les 
ornemens ou broderies de leurs longues tuniques, 
dont l’une est toute couverte de la croix à anse, 
et l’autre de croissans : ces figures semblent tenir 
un anneau à médaillon, portant sans doute Fem-

* J*aî souvent trouvé ̂  dans les hypogées de Thèbes, des momies 
qui offraient cette particularité. Je possède une main dont les 
ongles très-longs ont parfaitement conservé leur couleur rouge.
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preiiite du sceiui royal. Ces ligures, ooimue celles 
des faces latérales, sont peu élancées; le style 
en est lourd et massif; plusieurs personnages, 
et la reine sur-tout, y sont représentés avec de 
hanches d’une ampleur excessive.

Les sculptures de l’intérieur sont presque er 
tièreinent détruites : cet état de dégradation, dû 
je suppose, à leur peu de profondeur et à l’actioi 
des eaux pluviales,' ne me permit pas de les dessi­
ner”. On doit remarquer qu’en généralles figures 
de ce monument n’ont point l’indication de barbe 
si commune dans les sculptyres des monuincns 
d’Egypte. Le caractère particulier que présente 
leur costume, l’embonpoint des personnages, font 
évidemment reconnaître un peuple très-distinct 
de celui de l’Egypte, quoique paraissant avoir 
la meme écriture symbolique et les mêmes idées 
religieuses. A i l  mètres dans le sud-est, en 
avant de ce temple, est un petit portique isolé 
de toute autre Construction (roy. le plan pl. X V ,

* Ce qui est d’autant plus à regretter, qu’elles auraient ofTert 
dos ligures d'un genre particulier, représentées de face. Telle était 
enn'c autres, sur le mur du foud, ta pose du personnage assis, qui 
avait le visage barbu comme celui des prisonniers du pylône. On 
ne voit sculptées de face, sur les monumens de l’Égypte et de la 
basse Nubie, que des figures de Typhon et quelques-unes d’étrangrr.s 
captifs.

9*
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fig. 3 à 5) : OU ne peut croire qu’il ait appartenu 
àTédifice précédent; car il est orienté dans une 
autre direction et hors de son axe, q u i, avec le 
nord magnétique, décrit un angle de 54 degrés 
vers l’ouest. J ’ai dessiné une vue générale de ces 
deux raonumens (vol. I, pl. XII, fig. 2). Ce 
portique a 7 mètres 49 centimètres de longueur 
et 4 mètres d’élévation hors de terre : il se dis­
tingue par l’originalité de son style gréco-romain, 
mêlé d’ornemens égyptiens. J ’en ai dessiné une 
vue particulière avec tous les détails (pl. XIII). 
Les ouvertures du centre sont chargées des 
memes ornemens que la porte du temple dont 
je viens de donner la description. Le caractère 
d’architecture de ce petit monument porte à 
croire qu’il n’appartient pas à une époque très- 
reculée. A  l’intérieur, deux petits lions en relief 
au dessus de chacune des deux, ouvertures 
carrées, sont les seuls ornemens que l’on aper­
çoive. Malgré les i-echerchesles plus soigneuses, 
je n’ai pu y découvrir aucune inscription. A  
230 mètres dans l’est de ce portique, sur un sol 
élevé, on voit les ruines d’un grand temple, 
monument d’architecture égyptienne {voy. le 
plan, pl. X V  , fig. 8) : c’est le plus considérable. 
Son axe décrit avec le nord magnétique un

    
 



CHAPITRE XLVIl. 133
angle de 80 degrés vers l’ouest. Une particularité 
peu commune, c’est d’y voir un portique isolé 
qui le précède dans une allée de douze sphinx 
heliers qu’il partage en deux*. En avant, deux 
petits murs de parapet flanquaient probablement 

. l’extrémité d’une terrasse s’élevant par gradins 
ou en pente douce pour monter au temple. La 
longueur du monument seul est de 29 mètres 
88 centimètres; avec le portique, l’avenue de 
sphinx et les parapets qui les précèdent, 87 mètres 
[ 270 pieds environ ]. Les beliers avec leurs 
piédestaux (pl. X V ) dont on retrouve une partie, 
ont 2 mètres 50 centimètres [ 7 pieds et demi ] 
d’élévation : tous sont renversés et mutilés. Le 
portique de cette avenue est composé de dix 
petites colonnes avec des cntabicmens, comme 
dans les temples d’Egypte; à l’intérieur sont vingt- 
huit petites figures pareilles sculptées en creux, 
qui sont couronnées de lotus et tiennent deux 
vases dont elles versent l’eau: elles ressemblent à 
celles que l’on voit sur la première porte du mo­
nument (pl. X X ) ; toutes semblent se diriger vers 
le temple. Les deux murs latéraux du sanctuaire, 
les montans et les couronnemens des portes

* Le portique de style grec, doot j'ai parle', a pu ¿tre rattache , 
coinmo celui-ci, au temple dont il est voisin. ( ay- l’t  XI. )
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seulement étaient en pierres de taille de grès, 
et se sont en partie conservés. J ’en ai fait une 
vue générale (pl. XII, fig. 1 ) : toutes les autres 
murailles, qui étaient en briques cuites, ont dû 
être couvertes d’un enduit : il n’en subsiste au­
jourd’hui que les fondations. La muraille encore 
debout du sanctuaire était couverte d’hiéro- 
gljpbes; mais ils sont totalement effacés. La 
première pièce du temple, ou péristyle, contenait 
huit colonnes, dont on ne retrouve plus que la 
place et quelques fraginens ; elles étaient cou­
vertes de petites figures en bas-relief de 60 cen­
timètres de hauteur. La seconde pièce n’avait 
point de colonnes : le sanctuaire est petit ; à 
gauche étaient deux pièces, et à droite une seule, 
ou peut-être une cour; les trois portes princi­
pales, encore subsistantes, sont entourées de bas- 
reliefs et surmontées de serpens avec le disque 
ailé , comme dans les monumens d’Egypte. Hors 
l’isolement singulier du portique, ce monument 
porte tous les caractères du style égyptien sans 
mélange.

J’ai dessiné les détails des bas-reliefs de la porte 
principale (pl. XX, vol. I). Sur son couron­
nement, est représenté le dieu Ainmon , à face 
de belier d’un côté, et à face humaine de l’autre;

    
 



CHAPITRE LXVII. I 3 ô

ü est assis sur un trône, et reçoit les lioiimiages 
(l’un roi et d’une reine, qui portent sur leur tête 
son emblème. Au dessous est le même dieu, 
debout et ayant encore deux faces *. Il semble 
témoigner par son geste l’intérêt qu’il prend à • 
ce couple royal. Tout porte donc à conjecturer 
que ce temple fut dédié à ce dieu célèbre. Au 
bas du sujet principal, sont des prétressesportant 
des fleurs de lotus sur la tête, et en attitude de 
faire des libations.

Le grès employé dans la construction d’une 
partie de ce monument, est d’une nature diffe­
rente de celui dont j’ai parlé plus haut; il est 
d’une couleur blanchâtre et les blocs en sont 
plus volumineux.

A  200 mètres environ dans le nord-est du 
grand temple, au pied de la montagne, sur un 
sol élevé, est un petit monument composé d’une 
seule pièce à quatre colonnes : un autel et.une 
niche sont au fond ; il est précédé d’un pylône 
et d’un portique : les angles extérieurs portent 
des bordures carrées; ornement assez étrange, 
et qui paraît avoir été généralement adopté pour 
ces monumens {̂ vorj. le plan, pl. X V , fig. 7). 
Ce temple est fait sur le même modèle que

' Suivant M. Ch.iiiiiiollion le jrimc.
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celui de l’ouest', son pylône ne pouvait pas 
néanmoins être aussi élevé; son axe fait avec le 
nord magnétique un angle de 44 degrés vers l’est. 
On ne voit qu’à l’intérieur quelques traces de 
sculptures où fonne distingue plus rien. Cet édi­
fice est beaucoup dégradé (woy. la vue, pl. XXI).

A  quatre cents mètres environ dans le sud 
du grand temple, sur un monticule peu élevé, 
on trouve un cinquième monument aujourd’hui 
détruit jusqu’aux fondations. J ’en ai, levé le plan 
(pl. X V , fig. 6): sa plus grande longueur est de 
12 mèti-es 20 centimètres [3 7  pieds et demi 
environ]; il se composait d’une première salle 
ou portique à deux colonnes, d’une autre qui 
venait ensuite : la partie postérieure était divisée 
en trois compartimens. Les angles semblent 
encore présenter des saillies ou bordures carrées; 
son axe fait avec le nord magnétique un angle 
de 60 degrés vers l’ouest. Comme les pyramides 
d’Assour, la plupart de ces temples avaient donc 

. leur entrée principale du côté du levant ; expo­
sition commune à tous ceux de l’antiquité où 
l’on rendait un culte au soleil.

Au nord-ouest du grand temple, on re­
connaît , dans un gros amas de décombres, 
les débris d’un sixième monument, totalement
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détruit(2/oy. pl. X I, a , sa position, et son détail 
fîg. 2 ). A  60 mètres environ derrière le temple 
deFouest, un autre monceau de ruines marquait 
la place d’un septième édifice, dont l’enceinte 
embrassait un espace de 35 mèti'es can-és. Des 
décorabi'es entassés sur trois autres points, 
laissaient encore apercevoir des fragmens de 
petites colonnes et de pierres de taille en grès ; 
mais rien n’indiquait plus à quelle espèce de 
bâtiinens ils avaient appartenu. Quoique ces 
temples fussent peu remarquables par leurs 
dimensions, l’ordonnance régulière de leur en­
semble et le travail soigné de leurs sculptures ne 
devaient pas laisser de leur donner un certain 
siir d’élégance. Ces inonuniens, comme on vient 
de le voir, étaient au moins au nombre de sept: 
on doit en conclure que la ville dont ils faisaient 
l’ornement, n’était point sans quelque impor­
tance. Mais là se bornent les conjectures qu’il 
est permis de faire sur l’étendue de ses limites : 
les matériaux de peu de consistance employés 
dans ces régions, probablement de tout temps, 
pour bâtir les habitations ordinaires, délayés et 
entraînés par les eaux de pluie, ont, pour ainsi 
dire, laissé à nu le terrain qu’elles sont censées 
avoir occupé. Le lieu où gisent les restes de cette
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antique cité, s’appelle aujourd’hui N aga ; on 
lui donne aussi le nom de Djéhel-Ardân, qui 
est celui d’une montagne qu’on voit dans le sud , 
près de laquelle passe une route qui va en 
Abyssinie. Divers Arabes et mes guides eux- 
mêmes m’assurèrent que sur cette route, à deux 
jours de marche environ, on trouve des riiines 
aussi considérables que celles-ci et chargées de 
même de sculptures : cette position répondrait 
■parfaitement à celle de Mandeyr , ancienne 
capitale des Arabes pasteurs. Enfin , suivant 
eux, à un jour et demi plus loin, encore, dans 
la même direction, il y  en a d’autres de la même 
nature qui occupent une grande surface, dans ' 
un lieu nommé K éhj. Là, ajoutaient-ils, il y a 
une route qui conduit à Abou-Ahiàz dans le 
même espace de temps. Près de cette route, on 
trouve des puits qui furent taillés dans le roc à 
une époque que la tradition dit être fort reculée. 
D’après ces renseignemens assez positifs, elle est 
l’ancienne communication, qui du N il, à la hau­
teur de Naga, conduisaità Axumetau port d’A- 
didiç(vey. la carte générale pl.LIV, vol. II). Une 
autre route, fréquentée aujourd’hui pour aller 
à Saouàkin, fut en partie tracée par les anciens, 
depuis Âbou-Ahràz,prèsdn fleuve Bleu , jusqu’à
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Goss-Regeab*. Entre ces deux points, elle passait 
à Mandeyr, et continuait sans doute toujours 
vers le nord dans l’ancienne Troglodytique.

Notre provision d’eau commençait à s’é­
puiser : cependant j’avais encore à visiter les 
antiquités d’el-Meçaourât; je ne pus donc rester 
ici que trois jours et demi. Je  m’eiTorçai de sup­
pléer à Finsuifisaiice du temps, en mettant à 
mon travail toute l’activité dont j’étais capable. 
Tant que le jour durait, je faisais sur place des 
esquisses; puis, retiré dans mon temple de 
l’ouest, je consacrais une partie de la nuit à les 
retoucher et à écrire mes observations. Heureux 
d’avoir pu, par ce moyen, fixer sur le papier avec 
une exactitude satisfaisante, quoique à la hâte, 
tout ce que ces lieux solitaires oITraient d’in­
téressant, je fis faire pour le lendemain les pré­
paratifs du départ.

* Burckliardt a parlé des ruines contenues dans ce lieu voisin 
de TAtbarah.
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CHAPITRE X L V ffl.

Ruines d’el-Meçaouràt. — RéQcxions.— Terapie central; galerie 
nord-est; petits temples. — Galerie nord-ouest; son sanctuaire. 
— Cours; temple qu’elles renferment. — Galerie du sud-ouest, 
et ses constructions. — Autres petits sanctuaires ; traces d'une 
pièce d’eau. — Sanctuaire sur la route de Chendy. — Retour 
dans cette ville.

L e 26, à dix heures, nous revînmes sur nos 
pas, en longeant la montagne dans le nord. 
A  onze heures trois quarts, nous tournâmes au 
nord 40 degrés est, et suivimes durant une demi- 
heure cette direction. Ici, j’aperçus, près de la 
route, .des fragmens de petites colonnes prove­
nant d’une chapelle ruinée. Nous marchâmes 
ensuite dans l’est 10 degrés nord, pendant une 
heure, puis nord-est, laissant derrière nous plu- 
sieui’s montagnes isolées. A  deux heures un 
quart, nous entrâmes dans le grand vallon d’el- 
Meçaourât, à quatre lieues et demie des ruines 
de Naga. Je fus frappé d’étonnement en appro­
chant des ruines immenses qui s’offraient à mes 
regards. Je  ne savais de quel côté porter d’abord 
mes pas; tout attirait également mon attention.
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Je nie mis à errer de cour en cour, de temple 
en temple, d’une chambre à l’autre, montant, 
descendant, traversant des corridors, des gale­
ries, qui rattachaient ensemble ces consti’uctions 
diverses. Dans cette course rapide, je comptai 
huit temples ou sanctuaires, quarante et une 
chambres d’habitation, vingt-quatre cours, trois 
galeries, quatorze rampes, le tout enceint de 
murs et occupant un espace de terrain de 
828 mètres [2500 pieds] de circonférence. J’étais 
tenté de me demamter à moi-même ce que je 
venais de voir : non que je fusse frappé de la 
somjituosité ni des vastes proportions de cet 
amas d’édifices, qui n’avaient au contraire rien 
de remarquable sous ce rapport ; mais ¡’avais 
peine à définir, au milieu de la confusion qui, 
au premier coup-d’œil, m’avait paru régner 
entre eux, quelle avait pu être primitivement la 
destination à laquelle ils furent eonsacrés.

De retour près de mes guides, je vérifiai que 
nous n’avions de l’eau que pour vingt-quatre 
heures. Mon intention était de rester ici cinq ou 
six jours; je proposai à ces hommes d’aller re­
nouveler au Nil notre provision; mais ce ne fut 
qu’en élevant graduellement assez haut le prix 
de leurpeine, que je parvins à les y faire consentir.
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Il fut convenu qu’ils partiraient le IciuÎonmin au 
jour, et qu’ils seraient de retour le soir. Je n’avais 
point voulu me charger de tente : il fallut s’éta- 
hjir encore en plein air, à l’abri d’un pan de 
mur qui nous garantissait du vent du nord. Je 
montai sur le mur le plus élevé de l’édifice central, 
d’où ma vue pouvait dominer sur toutes ces cons­
tructions. Là, étudiant mieux la distribution des 
diiFérens corps de bâtimens en ruine que j’avais 
sous les yeux, je demeurai convaincu que ce lieu 
fut jadis consacré à l’enseignement, un collège 
enfin. Cette solitude silencieuse, me dis-je, a 
donc été animée par les jeux bruyans d’une jeu­
nesse folâtre? Ce monument sur les débris duquel 
je me trouve a donc retenti de la voix dos pro­
fesseurs? Oui, ces figures informes d’oiseaux et 
de quadrupèdes, tracées sur les murs, sont bien 
l’ouvrage d’une main enfantine; ces noms gravés 
en caractères éthiopiens, sont bien ceux de 
quelques élèves : et qui ne reconnaîtrait, à cet 
indice certain, l’intérieur d’une classe? Ces autres 
noms grecs, sans doute ils sont ceux d’étrangers 
amis des sciences que la célébrité du lieu y 
attirait*. Ces trois longues galeries qui partent

* Ce griffonnage me rappela les casernes de {antique Pompeia » 
«iur les murailles descuiellos favais vu de même des noms et des

    
 



CHAPITRE XL.Vlil. 1-13
de cettc'sulic, ne conduisaient-elles pas à divers 
lieux consacrés à des cours particuliers? Ces loge- 
mens qui avoisinent ces salles d’étude, n’étaient- 
ils pas destinés aux professeurs? Ces grandes 
cours nues, desséchées par les rayons d’un soleil 
brûlant, peut-être alors étaient des jardins et des 
bosquets où les jeunes étudians alfsiient goûter 

‘les délices de la récréation; où les maîtres, assis 
à l’ombre d’un arbre touffu, méditaient et prépa­
raient leurs leçons? Cet enclos qui renfermait un 
grand nombre de cellules, et hors de l’enceinte, 
était-il le quartier des gens de service? ou bien 
ces cellules avaient-elles pour objet d’oiFrir aux 
voyageurs un abri hospitalier? Hélas! ces lieux 
autrefois si fréquentés, ces lieux où régnaient le 
mouvement et la vie, n’existent jilus que pour 
être un nouveau témoignage de l’instabilité des 
choses humaines; les yènes, les chakalset autres 
animaux sauvages, en parcourent les vastes dé­
combres, sans y trouver rien qui puisse repaître 
leur faim. Absorbé dans mes réflexions, je ne 
m’apercevais pas que la lune éclairait seule, de sa 
pâle lueur, l’intéressant tableau qui les faisait 
naître : mes yeux avaient peine à s’en détacher.
dessins grossièrement faits, dont (es soldats, dans leur désœuvré̂ - 
ment, les avaient oharg;oos.
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Enfin, je nie rapprochai de notre bivouac : je ne 
pus y jouir que de quelques instans d’un som­
meil agité. Impatient de ne point voir venir le 
jour, j’allai l’attendre sur les ruines. A  peine les 
reflets de l’aurore eurent répandu sur elles une 
clarté douteuse, que, saisissant mes crayolis, 
je me mis à en lever le plan général (vol. I, 
pl. XXII, fig. 2). J ’aurais voulu que le jour' 
s’écoulât avec moins de rapidité; je regrettais les 
heures que l’impérieuse nature me commandait • 
de donner au repos : établi en permanence sur 
des monceaux de décombres, j’oubliais quelque­
fois de prendre la nourriture qu’on venait m’y  
apporter; le plaisir que j’éprouvais à dessiner et 
à mesurer, semblait être un aliment suffisant 
pour réparer mes forces.

En décrivant ces ruines, je considérai, comme 
point de départ, l’édifice central. La plus grande 
longueur de celui-ci est de 14 mètres 77 centi­
mètres [45 pieds et demi environ] {yoy. les dé­
tails du plan, pl. X X IX , fig. 1 ) : il consiste en 
une seule salle à quatre colonnes ; au fond, et à 
gauche, deux niches sont pratiquées dansFépais- 
seur des murs. Les portes latérales ne sont point 
symétriques, et, comme toutes les autres, ne 
présentent point de feuillures où des battans aient
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pu s’emboiter. Les quatre angles extérieurs de 
l’édifice portent le bourrelet arrondi que l’on voit 
dans les inonuniens égyptiens; ici il a un petit 
socle carré qui lui sert de base, et l’on a conservé 
de plus un entablement carré aussi qui l’accom­
pagne dans toute sa hauteur. L’axe du monument 
fait avec le nord magnétique un angl^dc50 degrés 
vers l’ouest. Cet édifice est entouré de vingt-huit 
colonnes. J’en pris deux vues {voij. pl. XXIV et 
XXV). On peut regarder ces colonnes comme 
ayantété érigées à deux époques dilïérentes {voij. 
pl. XXIX, fig. 1); dans le principe, le portique 
n’en avait que huit, comme dans la fig. 2 de la 
même planche; on le reconnaît sans peine au 
style des ornemens, à la nature du grès et au 
défaut d’accord des colonnes plus modernes avec 
celles qui existaient originairement*. Les co­
lonnes élevées après coup sur les côtés et le der­
rière de l’édifice, sont d’un grès plus blanchâtre 
que celui qui a été employé pour l’ensemble 
des constructions ; elles sont dépourvues d’or- 
nemens : les huit anciennes, au contraire, sont

Sur !c plan , deux, de ces dernières colonnes » près de la façade, 
ne sont pas juste à leur place : c’est une erreur du lithographe qui 

copié mon dessin. Elles doivent être rapproche'es du premier 
rang pour former un can*é avec les trois autres.

III. 10
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couvertes de sculptures en style mi-parti égyp­
tien et gi-ec , représentant des figures en relief 
exécutées en bon style égyptien; on y reconnaît 
entre autres une Isis richement habillée, tenant 
le sceptre et la croix à anse ; près d’elle, Orus à 
tête d’épervier, et Osiris. La base de ces colonnes 
est décorée ̂ le feuilles de lotus. Les quatre qui 
sont devant le portique étaient diiTéreutes : les 
deux qui sont proche de l’entrée principale et 
dont on voit un reste (pl. XXX, fig. 6), pré­
sentent des figures en relief, avec coiffures, et 
vues de face, dans le goût des figures des grottes: 
l’une d’elles paraît être une femme qui se tient 
devant la porte d’un temple, ou plutôt d’un tom­
beau, dont le dessus est orné de serpens posés 
de face ; elle porte le disque sur la tête, les bras 
placés sur la poitrine. Près de celle-ci est un 
autre personnage, aussi debout avec le disque 
sur la tète , portant un bouclier rond où est une 
figure de face, ce qui ne se voit jamais sur les 
boucliers égyptiens : de l’autre main , il tient 
une arme tranchante ; sa coiffure est semblable 
à celle des figures de grottes. On distingue aussi 
quelques traces de figures à tête d’épervier. Des 
deux autres colonnes parallèles, celle de gauche, 
qui sulisiste en partie (roy. le détail pl. XXX,
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fig. 5), porte des cannelures couj)ées par des 
guirlandes circulaires; an dessous, six petites 
figures tournant le dos au spectateur, dansent 
en rond autour de la colonne : elles sont sculp­
tées en plein relief, et appartiennent évidemment 
au style grec. Sur la base même de la colonne, 
on aperçoit les traces de quelques signes que 
je crois appartenir à un zodiaque *, entre autres 
diverses portions mutilées d’animaux et deux 
petites figures qui m’ont paru être les gémeaux. 
La colonne à l’angle de droite du portique est 
encore entière [voy. le détail, pl. X X X , fig. 4 , 
et au-dessous la coupe de son fût) : elle est sur­
montée d’un chapiteau particulier en lotus; un 
serpent roulé entoure sa base. Les cannelures 
sur-tout dont cette colonne est revêtue, sont 
étrangères au goût égyptien. Aucune muraille 
ici ni ailleurs n’oifre d’indices de sculptures.

Ce bâtiment et les constructions qui s’y rat­
tachent sont sur un terre-plein élevé de quatre 
à cinq mètres au-dessus du niveau des cours; 
de chaque coté règne un petit trottoir. Dans 
l’angle nord de l’édifice central (suivez le plan, 
pl. X X n , fig. 2 ), est une porte qui donne issue 
dans un couloir, où l’on trouve une longue rampe

* C’est aussi l’opinion de M. Linan.
lO"
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à gauche, par laquelle on se rend dans les cours 
et à des appàrtemens. A droite du même couloir 
et tout près de la porte, on entre dans la plus 
longue galerie, celle du nord-est; à son origine, 
est un espace plus large où l’on trouve à droite 
une longue rampe (g") qui descend dans les 
cours inférieures : sur le mur de cette rampe 
est une petite inscription *. En suivant cette 
galerie, vers la moitié de sa longueur environ, 
deux petites-rampes à droite et à gauche avaient 
la même destination que la première. La longueur 
totiile de cette galerie est de 70 mètres 72 cen­
timètres [271 pieds environ] ; une partie de ses 
murs subsistent dans toute leur hauteur; leur 
sommet est en forme de toit {voy. pl. XXIV à 
droite) : cette galerie aboutit à une place et à 
l’entrée d’un petit édifice de 18 mètres d’étendue 
{voj/. le détail, pl. XXIX, fig. 2), qui se compose 
de deux pièces longues; deux colonnes sont dans 
la première ; les angles extérieurs de la seconde 
pièce portent aussi des bourrelets arrondis avec 
entablemens carrés; on y voit trois ouvertures, 
que je suppose être des fenêtres. Dans sa partie 
latérale au sud-est, est une rampe qui conduit 
dans une vaste cour. Ici les constructions ne

* oyez à la fin de ce volnn«*.'
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présentent pins que quelques assises; le terre- 
plein sur lequel elles reposent, a peu d’élé­
vation. Sur la place dont j’ai parlé, on trouve un 
temple (B) exhaussé de même au-dessus du sol : 
il est précédé d’un portique de huit colonnes, 
dont deux seulement sont en partie debout ; le 
monument lui-même est beaucoup dégradé; 
quelques pans de murs ont encore cependant 
les trois quarts de leur hauteur présumée. J ’en 
ai pris une vue {voy. pl. X X X V I, et le plan, 
pl. X X I X , fig. 2 ), Son axe décrit avec le nord 
magnétique un angle de 52 degrés vers l’ouest. 
L’intérieur consiste en une salle à quatre co­
lonnes, et une plus petite au fond. Les angles 
extérieurs sont semblables à ceux que j’ai déjà 
cités; au nord, des appartemens étaient contigus 
à ce bâtiment principal; à gauche de la première 
salle de celui-ci, deux ouvertures communiquent 
à un passage qui conduit sur une espèce de ter­
rasse derrière le temple, d’où l’on descend, par 
Une rampe à gauche, dans les cours voisines; à 

. droite, on va à des appartemens encore assez 
bien conservés, et aune seconde rampe de sortie 
dans les cours. Toutes ces constructions sont 
moins élevées que l’édifice central, qui domine 
sur tous les autres. Nous allons revenir à celui-ci.
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Derrière, sont deux ouvertures ; Tune à gauche 
communique à des appartemens voisins ( t j , à 
un couloir et à une rampe f  g’J  qui descend dans 
les cours; les murailles de ces derniers apparte- 
niens sont élevées de 5 mètres au-dessus du sol. 
L’autre ouverture donne issue dans la seconde 
galerie (h ), k laquelle on communique aussi par 
le couloir parallèle. Cette galerie, que nous 
nommons celle du nord-ouest, est longue de 
40mètres95centimètres[l26pieds] : clleformeà- 
peu-près un angle carré avec la longue galerie du 
nord-est, dont nous avons parlé : vers la moitié 
de sa longueur, on trouve à droite la rampe 
sur le mur inférieur de laquelle il y a deux courtes 
inscriptions grecques*. A  l’extrémité nord-ouest 
de la galerie, est un petit temple {voy. le détail 
pi; X X X , fig. 3, point e) : sa longueur totale 
est de 15 mè f̂es 56  centimètres; il se compose 
d’une salle longue  ̂terminée par un petit trottoir, 
où deux petites colonnes reposent sur le sol du 
temple. Deu,x autres parties de colonnes s’éle­
vaient sur 'les murs latéraux et formaient nn 
])0tit portique devant le sanctuaire, pièce carrée 
on sont trois ouvertures**. Les angles extérieurs

l 'o y r z . a îa fin de ce volume.
.l'ai considtVc t̂ onime des inuplcs les divers édifices à colon-
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sont toujours pareils à ceux que j’ai décrits, une 
pai'tie des murs ont encore toute ieur hauteur; 
ceux de la galerie sur-tout sont assez bien con­
servés {voij. la vue générale, pl. XXIII, et en 
haut du dessin). A la sortie de ce petit monu­
ment, à droite, sont des appartemens (t) et un 
couloir qui conduit à une rampe, par laquelle 
on descend dans la grande cour de l’entrée prin­
cipale. Revenons de nouveau à ledifice central, 
et parcourons la troisième galerie du sud-ouest, 
située dansl’angle sud : avantd’y entrer, on trouve 
à droite les appartemens ( i ) ,  qui consistent en 
trois pièces longues. L’entrée de la galerie ( c )  
est elle-même une pièce longue, où l’on voit 
cinq colonnes qui la partagent et semblent avoir 
été prises en partie dans un mur de séparation. 
Quittant cette pièce,' on rencontre à gauche une 
rampe qui descend dans une cour longue à 
l’extrémité de laquelle sont des appartemens,
nades : Hs en ont en effet fa forme et íes ornemetis, aux ouver­
tures près pour y faire entrer le jour, i'obscurite e'taiit, dans ces 
régions, un des caractères «jui distinguent TinteVieur des fieux 
consacres au culte. Je n*en persiste pas moins dans l'opiaioD que 
ces vastes bàtimèns furent dans l'origine destines à l'enseignement. 
Nul doute que les professeurs étaient en même temps des ministres 
delà religion: leurs feçons devaient en partie rouler sur scs dogmes ; 
et les lieux dans lesquels ils donnaient ces leçons pouvaient bien 
être les mêmes où l’on sc livrait aux pratiques de la dévotion.
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d’où l’on passait-dans une cour carrée, et de 
celle-ci dans une suivante où est un petit temple 
(z/oy. íes détails du plan, pl. XXX, fig. 1), dont 
j’ai pris une vue (pl. XXVII, vol. I) : il consiste 
en une pièce de 11 mètres, où sont deux colonnes ; 
je suppose qu’il y  en avait quatre. L’axe de ce 
monument avec le nord magnétique fait un angle 
de 29 degrés vers l’est. Sur sa façade principale, 

.on voit deux grandes statues en attitude de 
marcher; elles ont les braspendans, et tiennent 
de chaque main la croix à anse ; elles sont 
adossées au mur, de chaque côté de la porte, où 
sont sculptés aussi deux serpens ployés et un 
encadrement de deux filets. Les angles extérieurs 
de ce monument n’étaient pas achevés; le carré 
conservé pour en former le bourrelet commun à 
tous les temples égyptiens, est resté brut sur 
deux angles, íes deux autres, plus avancés, sont 
coupés à sept pans, et un huitième rattache le 
bourrelet au monument : nous voyons par-là que 
leur moyen de procéder serait encore ic même 
pour nous aujourd’hui. Plusieurs filets et saillies 
cairés accompagnent la bordure; ce ijue l’on ne 
voit point sur les temples d’Egypte et de basse 
Niibie. Devant le temple, on reconnaît les traces 
de quatre colonnes du portique : leur distance
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de la façade ferait ŝupposer qu’ii y en avait 
huit. En avant on voit deux petits murs de 
parapet qui tracent i’aveuue centrale. Ce petit 
monument est considérablement dégradé ; je 
le suppose d’une époque bien antérieure aux 
grandes constructions ; il n’y  a point d’hiéro­
glyphes. Revenons sur nos pas prendre fa galerie 
du sud-ouest ( o) : celle-ci à 53 n»ètres 20 centi­
mètres [ 1 6 4  pieds] de longueur, et fait un angle • 
à-peu-près carré avec la galerie nord-ouest ; sou 
extrémité sud-ouest fait face à des apparteinens 
à gauche desquels est une cour : en continuant 
à suivre la galerie à droite, on passe dans un 
couloir d’où l’on descend par une petite rampe (g-J 
dans une couv fDJ où sont deux pièces, dont 
une à trois colonnes : tout ce quartier du sud- 
ouest était consacré aux habitations. J ’en ai 
dressé une vue générale, y compris la galerie 
du nord-ouest {vo>/. pl. XXIII). Revenant de 
nouveau au temple central, nous en partirons 
pour visiter la partie du sud-est, moins consi­
dérable. Dans fangle méridional, une porte 
communique à droite à une rampe (g'J ̂  ù
gauche à un petit sanctuaire carré ayant comme 
les autres trois ouvertures : il est précédé de deux 
petites pièces, dont une a une colonne au centre
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et l’autre uii ,pilier carré {voyez les détails, 
pl. X X IX , pointm). De cette dernière pièce, on 
va dans un petit temple à l’opposite composé d’une 
pièce longue, qui, je suppose, avait quatre co­
lonnes, à en juger par des fi'agmens épars, et un 
petit sanctuaire semblable au précédent, autour 
duquel on peut circuler, attendu qu’il est enceint 
d’une double muraille qui forme une ruelle : de 
là, on passe à un autre petit temple vers le 
nord-ouest, ayant quatre colonnes, et son sanc­
tuaire avec ouvertures, tout-à-fait semblable au 
précédent. Parmi les débris de ces colonnes, 
on reconnaît des fragmens de statues portant la 
croix à anse. Ce petit monument est parallèle au 
temj)le central {voij. vol. I, pl. X X IX ). L’entrée 
priudipale pour pénétrer dans l’enceinte de ces 
constructions diverses est dans l’angle à l’ouest, 
sur la route de Naga au fleuve; elle consiste ep 
un long couloir, et une pièce longue à droite, 
qui sans doute était destinée à des gardiens. A  
7 0  mètres à-])eu-près dans le sud-ouest de cette 
enceinte, est un corps de bâtiment isolé {voy. le 
plan général, pl. XXÜ, fig. 3 ) ,  qui occupe une 
surface de 4 0  mètres environ eu carré, et con­
tient, un grand nombre de petits cabinets qui 
n’ont pu servir que d’habitation ; une partie est
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en pierres de taille, etFautre en menus moellons 
'bruts. Ces constructions sont détruites Jusqu’aux 
fondemens. A  gauche, à 100 mètres environ dans 
le sud-est de la grande enceinte {voy. le plan to- 

.pograpliique, pl. X X D , fig. l) ,  sont quelques 
autres ruines ; on reconnaît d’abord les restes 
d’un petit temple, formé d’une pièce à six co­
lonnes avec son pylône {voy. le plan, pl. X X X ,  
fîg. 8). L’a.xe de ce monument fait avec le nord 
magnétique uii angle de 40 degrés. L’inté­
rieur a 12 mètres 10 centimètres de longueur. 
Quelques tronçons de colonnes sont encore en 
place [voy. la vue, pl. XXVTII); mais la majeure 
partie des mursiiiles et du pylône s’est écroulée. 
Les colonnes étaient couvertes de figures sculp­
tées et encadrées en forme de tableaux : parmi 
ces figures, j’en remarquai, non sans surprise, 
quchjues-unes d’élépbans montés et conduits 
par leurs guides ; ce genre de représentation ne 
s’était jamais offert en Egypte à mes regards. 
La nature de ces sculptures, la forme des ma­
tériaux plus gros, et la vétusté de ces décombres, 
me fout croire que ce petit monument est beau­
coup plus ancien que les grandes constructions 
que j’ai décrites ci-dessus. Il pouvait se trouver 
compris dans une vaste enceinte que semblent
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indiquer deux longues murailles qui sont aujour­
d’hui à fleur de terre. Non loin de là , au sud- 
ouest , des débris aussi en grès paraissent provenir 
d’habitations écroulées.' A  peu de distance dans 
le nord-ouest du petit temple, sont les restes d’un 
autre, d’une seule pièce, de 4 mètres 28 centi- 
mèti’es dans iaeuvre , et qui est à  fleur du sot 
{ v o y .  le plan, pl. X X X , lig. 7 ); Ce sanctuaire, 
quoique si petit, en prend le caractère, comme le 
précédent, de son pylône. Dans l’est et tout 
près de là, on aperçoit remplacement d’une an­
cienne pièce d’eau entourée de tertres en partie 
factices et en partie naturels pour la garantir de 
l’invasion des sables.

Quelque considérables que soient ces ruines 
d’el-Meçao.urât, rien n’a pu me faire conjecturer 
que ce lieu ait été l’emplacement d’une ville : je 
n’y ai vu ni tombeaux, ni aucune trace de grands 
assemblages d’habitations ordinaires. Il me reste 
à exprimer mon étonnement sur la petitesse des 
matériaux employés à la construction des édiiiees 
que je viens de décrire. Les pierres de taille n’ont 
que 23 à 25 centimètres de hauteur d’assise, sur 
25 à 50 de longueur. Les murs de séparation des 
cours sont formés de pierres en général carrées 
<|ui n’ont pas plus de 20 centimètres. Les joints de
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tous ces murs ne sont pas réguliers ; cependant 
ils se lient mieux qu’à la manière égyptienne. 
Chaque pierre est taillée sur trois faces; celle 
de derrière est brute et s’incruste dans la biocaille 
de remplage qui compose l’intérieur du mur et 
qui est liée par un ciment d’argile, quelquefois 
de plâtre ou de chaux. Les paremens ne sont 
point ragréés avec autant de soin que les belles 
surfaces planes des monumens d’Egypte : au lieu 
de dresser horizontalement les murs des rampes, 
en leur donnant, au moyen de la coupe des 
pierres, une incbnaison proportionnée à la pente, 
les oüvriers, pour arriver au même résultat, 
ont suivi une ligne oblique dans la pose des 
assises elles-mêmes ( voy. pL X X V  à droite du 
dessin). Si l’on considère le peu de solidité des 
matériaux qui sont entrés dans la construction 
de tous ces édifices, sous un climat où il pleut 
trois mois de l’année, on sera amené à croire que 
les débris qui en restent, n’ont pas, comme les 
monumens de Thèbes, résisté aux injures du 
temps pendant une longue suite de siècles. Ces 
grandes constructions ne peuvent pas appartenir 
à une très-haute antiquité; plusieurs circons­
tances le font reconnaître.

La tradition du pays est, comme Je fai dit,
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(jue ie nom (l’el-Meçaoiiràt était celui des anciens 
faqyrs qui habitaient ces vastes édifices. Cette 
tradition confirmerait encore l’opinion que ce 
lieu était consacré à l’enseignement. Cette posi­
tion se rattache à la route de Méroé au nord de 
Naga, Mandeyr, et Kély dans le sud. J ’avais 
perdu l’espoir de visiter ces derniers lieux, ainsi- 
que Goss-Redgeab, qui étaient alors le théâtre 
de la révolte : mes guides, à qui j’en parlai, 
refusèrent de m’y conduire; c’était vouloir, me 
disaient-ils, courir à une perte certaine. Une fer­
mentation générale régnait dans toutes les pro­
vinces; elle était sur le point d’éclater. Je  
devais donc m’estimer heureux que chaque jour 
désormais m’éloignât de ces lieux où tout pré­
sageait des événemens sinistres.

Le avril, à quatre heures du soir, nous 
quittâmes el-Meçaourât, en nous dirigeant au 
nord dans une vallée nommée Ouàdy el-Benât 
[la vallée des Filles], entre une chaîne de mon­
tagnes peu élevées : à droite et à gauche, la 
route était garnie de petits acacias et d’autres 
arbrisseaux. A  six heures et demie, j’aperçus un 
sanctuaire, près duquel nous fîmes halte ; ce 
petit édifice consistait en une seule pièce de 
(> mètres 11 centimètres de largeur (roy. le plan.

    
 



CHAPITRE XLVIII. 1 5 9

pl. X X X , iîg. 9 ) ; il n’avait point de pylône : 
les pierres, de 35 centimètres d’assise, sont 
grosses pour un si petit monument ; les murailles 
étaient couvertes de sculptures, mais trop effa-. 
cées pour que je pusse les dessiner : je reconnus 
aux figures le même style qu’à celles du temple 
de l’ouest à Naga et des p3Tamides d’Assour, 
et sur-tout le costume de femme souvent ré­
pété sur les sculptures de ces derniers lieux , 
c’est-à-dire, la large robe à cordons et glands et 
l’espèce de mantelet plissé ( pi. XVII et XVIII, 
vol. I ). Les murs de ce sanctuaire n’ônt plus 
que 2 mètres 30 centimètres d’élévation. Aux 
environs, sont quelques tas de décombres qui 
proviennent peut-être d’habitations ruinées. 
Cette station est à près de trois lieues dans le 
nord d’el-Meçaourât et à cinq lieues de Chendy: 
nous y passâmes la nuit.

A  six heures et demie, nous nous reraimes en 
route ; et sortant bientôt de la vallée d’el-Benât, 
nous cheminâmes sur la vaste plaine de Chendy 
dans le nord quelques degrés est. J ’y remarquai 
un puits d’eau douce, qui me parut être l’ouvrage 
des anciens. Après cinq heures de marche, nous 
arrivâmes à Chendy.
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CHAPITRE XLIX.

Route de Barbar.— Position de villes anciennes.—¡-El-Marouk. — 
Tarâbyls on pyrüniides d'Assour. — Observations sur l’île de 
Me'roe'; inductions que suggèrent les récits des auteurs anciens.
— Position reconnue de la ville de ce nom. — Observations sur 
les lieux d’el-Meçaourât, de Naga et de Sôbah. — Antres po­
sitions de villes anciennes; leurs ruines.— Ville d’Ad-Dàmer.
— Passage de l’Atbarah. — Arrivée à Barbar.

M. Letorzec était parti depuis dix jours. H 
m’avait promis qu’il déposerait pour moi chez 
le gouverneur une petite partie de la farine de 
froment qui nous restait encore ; j’en avais le 
plus grand besoin, car il était impossible de s’en 
procurer dans le pays à quelque prix que ce fût : 
mdis cette farine tenta la gourmandise du gou­
verneur; et ce bon Turc, lorsque j’allai la ré­
clamer, ne craignit point d’offenser Mahomet en 
niant de l’avoir reçue, quoiqu’elle eût été déposée 
sous ses yeux. Il me fallut bien prendre mon 
parti, et me remettre, comme les Arabes, à 
manger des galettes de mauvais dourah. J ’avais 
fini mon travail à Chendy ; je fis mes préparatifs 
pour en partir dès le lendemain 3 avril. A  sept 
heures du matin, je me mis en route avec deux
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Arabes. Je  me proposais de suivre et de viŝ iter 
attentivement la rive du fleuve, où j’avais l’éspoir 

.de découvrir quelques monumèns d'antiquité. 
A  onze heures et demie, nous aurivâmes à el- 
Boeydah, petit village habité par íes Arabes 
Taragues, qui s’occupent de la recherche du sel. 
Là, tout près du fleuve, j’aperçus de gros tas 
de briques cuites, brisées, qui couvraient un 
vaste espace de terrain : je visitai attentivement 
ces décombres, et n’y trouvai rien qui pût me 
faire conjecturer à quelle espèce de bâtimens ils 
avaient appartenu. Deux lieues plus loin , je 
rencontrai d’autres ruines qui occupaient une 
superficie de demi-lieue de circonférence; j’y 
reconnus,parmi des monceaux de débris de grès 
et de briques ciiites, l’emplacement d’un temple, 
quelques pierres de taille en grès, et la tête mu­
tilée d’un sphinx belier, aussi en grès et de style 
égyptien : les édifices y font détruits jusque dans 
leurs fondations. Ce lieu nommé el-H assah, 
près du fleuve, fut, à n’en pas douter, rem­
placement d’une ville ancienne.

Je  continuai donc ma route; et après avoir 
dépassé l’ile de Kourkos, nous nous arrêtâmes 
à quatre heures au petit village d’Amâda, près 
du fleuve, pour y passer la nuit.

m .  11
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Le 4, nous, partîmes à sept heures. Montés 

sur de bons dromadaires, nous avancions avec vi­
tesse. Cette manière accélérée de voyager m’était 
d’autant plus agréable , qu’elle me procurait 
la facilité de consacrer plus de temps à l’examen 
des objets qui attiraient mon attention. A  peu 
de distance d’Amâda, de nombreux amas de 
décombres, de la même nature que ceux d’el- 
Hassah, me parurent appartenir de même à 
quelque ancienne cité; j’y distinguai des fragmens 
de colonnes eh grès. Le lieu où gisent ces ruines 
se nomme el-Marouk; il est à un quart de lieue 
au sud des ruines d’Assour. Je  remarquai que 
ce nom d’el-Marouk a bien aussi quelque ressem­
blance avec celui de Méroé. J ’apercevais de là les 
pyramides ou tarâhijls; j’allai y passer une partie 
de la journée, pour y prendre encore quelques 
dessins. Ce fut avec un nouveau plaisir que 
je parcourus les sanct^ires de ces mausolées 
silencieux.

Plusieurs de nos géographes, et le voyageur 
Bi 'uce lui-même, avaient déjà reconnu, sur la 
foi des auteurs anciens, que la péninsule de l’At- 
barah, formée par le fleuve Bleu, devait répondre 
à file fameuse de Méroé ; j’oserai dire à mon 
tour que peu de contrées furent au.ssi exactement
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décrites par ces derniers : quelques citations dé­
montreront l’évidence de l’opinion que |’émetsici,

Hérodote* accueillit au hasard, à Eléphantine, 
des renseignemens qui, quoique vraisenihlahles 
sous quelques rapports, sont trop incohérens 
pour qu’on puisse en tirer des conséquences 
positives.

Strabon" dit que c’est vers Méroé que l’Asta- 
pus [ le fleuve Bleu], noininé aussi Asta-Soha, 
et \Astahoras [l’Atbarah] , viennent se rendre 
dans le Nil : il répète, en décrivant le cours de 
ce fleuve, qu’il recoil deux rivières qui prennent 
leur source à l’orient dans plusieurs lacs, et qui 
baignent des deux côtés la grandeile de Méroé; 
que l’uue s’appelle Astaboras, et fautre Astapus 
i^voyez la carte générale). Cette désignation si 
précise ne peut laisser aucun doute.

Selon Pline, les centurions envoyés par Néron 
pour explorer ces contrées,̂  allèrent jusqu’à 
Méroé: d’après leur rapport, la distance entre 
Syène et l’entrée de l’ile de Méroé était de huit 
cent soixante-treize milles'**. Si on longe le 
fleuve en coupant de loin à loin, c o m m e  le

• Liv. I l , chap. 29.
"  Riv. X V I , page 7'5't.
«** L'observation de Bruce , qui trouve que cette disiaiice

11 ■
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font toutes les caravanes, les langues de terre 
qui remplissent les coudes que fait le fleuve, 
comme dans les provinces d’el-Mahas et de 
Sokkot, on trouvera que cette distance de huit 
cent soixante-treize milles romains conduit juste 
à l’Atbarali,' commencement de l’ile de Méroé.

Les mêmes envoyés de Néron* rapportaient 
qu’<à trois cent soixante milles dé Napata, ils 
trouvèrent l’île de Méroé; qu’ils y aperçurent 
des herbes plus vertes, des bosquets, des traces 
de rhinocéros et d’éléphans. Si nous partons de 
Barkal, lieu qui devait être l’ancienne Napata, 
en suivant le fleuve dans tous ses contours, 
nous trouverons la distance au plus de trois cents 
railles pour arriver à l’Atbarah : il y  aurait donc 
soixante milles d’erreur. Mais les centurions 
purent bien avoir voulu parler de la ville même 
de Méroé ; et nous aurions alors plus de trois 
cent quarante milles; ce qui paraîtra s’éloigner 
fort peu de la distance énoncée, si l’on considère 
que leurs évaluations, comme il est présumable, 
étaient basées sur les journées de marche;

portait Mëroë sous le 9.  ̂ degré, n*est pas exacte. Les centurions 
établissent leur mesure sur le nombre de milles parcourus en 
suivant une partie des sinuosités du fleuTe, et non en ligne directe. 

** Plin. Iw*;, V , cbap. 9,
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manière de compter peu susceptible d’une préci­
sion rigoureuse. Il est naturel que les centurions, 
arrivés aux limites des pluies, aient vu la végé­
tation s’améliorer sensiblement; et c’est bien sur 
l’Atbarah qu’ils ont pu commencer à trouver les 
traces d'animaux qui y sont communs.

Diodore de Sicile semble avoir puisé à la 
même source queStrabon; comme lui* il estime 
que l’étendue en longueur de File de Méroé est 
de trois mille stades, qui, à dix stades par mille, 
donneraient trois cents milles romains cette 
mesure correspond parfaitement à la distance 
qui existe à partir du confluent de l’Atbarah jus­
qu’au point où ses sources’et celles du Rahad se 
rapprochent dans le sud. On trouvera aisément 
la largeur de mille stades que lui assignent ces 
mêmes écrivains , puisqu’ils ne disent point à 
quelle hauteur de file on doit la prendre, et que 
cette île est d’une forme triangulaire très- 
prononcée.

Il serait facile de multiplier les citations propres 
à confirmer Fidentité de l’ancienne île de Méroé 
avec la province actuelle de FAtbarali, enclavée 
entre la rivière de ce nom, vers l’orient, le Nil,

* Lit* XVII, page 891. Bruce a reconnu toute ia justesse cfe 
celte e'valuation, et if fa cite'c.
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le fleuve Bleu et le Rahad à l’occident. Au 
point où se rapprochent les sources de ce dernier 
avec celles de l’Atbarah, suivant Bruce, est un 
ruisseau qui, courant est et ouest et grossi par les 
pluies, fait dans une saison de l’année une jonc­
tion pîU’faite de ces rivières, et forme bien par 
conséquent une île, comiiie l’ont dit les anciens.

Il est peut-être plus dilTicile de reconnaître, 
parmi toutes lesruines éparses sur ce pays, celles 
qui doivent appartenir à la ville de Méroé, et de 
fixer, avec certitude, sa position.

D’après Eratosthènes, la ville de Méroé était 
située à sept cents" stades ou soixante-dix milles 
romains au-dessus du confluent de l’Astaboras 
avec le Nil. Pline”, sur le rapport des centurions 
de .Néron, dit aussi que cette ville est située à 
soixante-dix milles romains, à partir de l’entrée 
de l’ile : or, l’un et l’autre s’accordent pour nous 
faire rechercher sa position près du Nil, au point 
où se trouvent à-peu-près les ruines d’Assour ou 
de Danqeyieh et celles d’el - Marouk , situées à 
soixante milles en ligne droite au-dessus de l’At- 
harah : pour peu que l’on tienne compte des si­
nuosités, on trouvera facilement les dix milles 
d’erreur. L’emplacement de ces ruines est donc

l.iv. VI, chap. 29.
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parfaitement désigné par nos auteurs, pour celles 
que nous cherchons.

Strabon dit q.ue le soleil est vertical à Méroé, 
quarante-cinq jours avant le solstice d’été; ce qui 
place cette ville par la latitude de 16“ 44' : la 
latitude d’Assôur , situé au nord des ruines de 
Danqeyleh et d’el-Marouk, est de 16° 66'; diffe­
rence 12', ou 5 lieues, à laquelle on ne saurait 
attacher de Tiinportauce : encore toutes les 
ruines s’étendent-elles dans le sud de cette la­
titude , ce <}ui diminue l’erreur. Le même auteur 
dit que, de Méroé à la mer, il y a quinze jours de 
marche pour un bon marcheur*; en supposant 
huit lieues par jour, ce qui fait cent vingt lieues, 
c’est juste la distance que l’on trouve entre les 
ruines d’Assour et la mer. On ne peut guère 
exiger un accord plus précis. L’étendue et la 
nature de ces ruines {voy. vol. II, pag. 14 8 , et 
pl. XXXI ) ne peuvent que confirmer aussi dans 
la persuasion qu’elles sont celles de cette antique 
cité.

Le grand nombre de pyramides situées dans 
la plaine, à une lieue de ces ruines, ont bien pu 
être eu partie construites à une époque posté-' 
rieure aux monumens voisins du fleuve; une

'  Liv. XVI, page 771,
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ville, d’ailleurs, se crée avant ses tombeaux. Les 
■petits matériaux employés aux constructions, 
sous ce climat pluvieux, durent aussi nécessiter 
à diverses époques le renouvellement de celles-ci, 
qui, je pense, purent appartenir aux dernières 
époques florissantes de l’empire. Au reste , 
comme j’en ai déjà fait la remarque, ces pyra­
mides sont redevables de l’état étonnant de 
consei'vation où elles se trouvent, à leur posi­
tion sur un roc élevé, où les eaux ne séjournent 
point, tandis que les monumens de la plaine 
ont lapiupart disparu. Les ruines d’el-Meçaouràt, 
de Naga au mont Ardân, et celles de Sôbah, sur 
le fleuve Bleu, qui toutes attestent l’existence de 
grands établissemens dans celte partie de l’ile de 
Méroé, appelleront sans doute les méditations 
des érudits; je me bornerai donc à consigner ici 
quelques réflexions.

L ’empire de Méroé, dit Hérodote, était gou­
verné par la caste sacerdotale ; c’était aux prêtres 
qu’était confiée la direction des lois et de l’instruc­
tion publique. El-Meçaouràt fut évidemment le 
lieu où, loin du tumulte des villes, ils initiaient 
de jeunes adeptes à la connaissance des dogmes 
religieux et des sciences dont ils étaient deposi­
taires. Sa position entre deux villes importantes,
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ceüe de Méroé, à dix-huit lieues aij nord, et celle 
qui existait où sont les ruines de Naga, à cinq 
lieues au sud, indique des comniunications habi­
tuelles avec ces lieux peu éloignés, La latitude 
d’el-Meçaourât, que j’ai trouvée être par 16° 25', 
répond parfaitement à celle de 16° 26', que Pto- 
iémèe, d’après une observation de solstice, assi­
gne à Méroé. Doit-on conclure de cette confor­
mité remarquable que c’est à Naga, comme point 
le plus rapproché, qu’il faudrait reconnaître l’as­
siette de cette ville? Mais l’autorité de Ptolémée 
seul ne peut balancer celle de plusieurs autres 
qui s’accordent sur sa distance au-dessus de l’At- 
barah. D’ailleurs, le lieu qui porte aujourd’hui 
le nom d’el-Meçaourât, était, à n’en pas doutei-, 
une des résidences, la résidence principale, des 
hommes entre les mains desquels était le pou­
voir, d’après Hérodote : n’est-il pas probable, 
dès-lors, qu’identifiant cet établissement avec la 
capitale de l’ile, ce soit de ce point même que 
Ptolémée ait réèllement donné la position ?

Parmi les villes que Ptolémée cite comme dé­
pendant de Méroé, qu’il place dans l’intérieur de 
file, il en est une du nom de Coloe : elle est, dit- 
il , la première ville où se fait le commerce de 
l’ivoire, qii’on y porte du port d’AdiiIis; ce qui
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ferait penser quelle était plus près de la mer 
Rouge que du Nil. D’Anville cependant dit que 
Coloe peut se rapporter à une ville qui, sous le 
nom de Dobarua, fut la demeure d’un prince 
abyssin appelé \eBahr-Nagash [roi des contrées 
maritimes, ou plutôt, du pays de la rivière]. Ce 
nom à^Nagash a une bien grande analogie avec 
celui de Naga, que les ruines de Diébel-Ardàn 
ont consei-vé ; de plus, à sept lieues au nord de 
celles-ci,,près du Nil, on trouve des ruines d’une 
ville dont j’ai déjà parlé, et qui portent aussi 
le nom de Naga; celle-ci était donc le Naga de 
la rivière, pour le distinguer du Naga du désert. 
J’indiqueseulementici ce rapprochement, laissant 
à d’autres le soin d’en tirer des conséquences.

Le nom de Sôbah, donné à des ruines qui 
couvrent un espace considérable de terrain sur 
les bords du Nil, à cinquante-cinq lieues en­
viron au sud d’Assour (Méroé), ne serait-il pas 
une altération de celui de Saba? Il est à remar­
quer que le pays environnant porte le nom de 
Gaba. Josèphe* assure que Méroé** se nommait 
originairement Saba ; que la reine qui vint de si 
loin écouter les sages préceptes de Salomon,

* Antiq. ju d ,  liv. I l , chap. S.
Ce nom loi fut donne', dit-on , par Cambysc , roi de Perse ;
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était reine d’Éthiopie *. Strabon * * cite un portde 
Saba sur la mer Rougé**', qui se trouverait un 
peu au nord des ruines de Sùbah. Nous avons 
remarqué que le même auteur dit que FAstapus 
( ou fleuve Bleu ) porte aussi le nom d'Asta- 
Soba. Ces ruines, près de ce fleuve, sont les der­
nières que l’on remarque vers le sud sur File de 
Méroé. Malheureusement tous les édifices de 
cette ancienne ville paraissent avoir été, comme 
[e l’ai dit, bâtis en briques cuites, matériaux 
trop fragiles pour résister à l’action du temps et 
de Fhumidité. C’est à la même cause, c’est-à-dire, 
à la rareté du grès et de la pierre calcaire, qu’il 
faut attribuer la disparition presque totale des 
monumens antiques au-delà de Sùbah et sur la 
presqu’île du Sennâr, où les .pluies abondantes 
en ont eflacé jusqu’à la trace.

Long-temps on regai’da comme des rêveries 
les détails laissés par les anciens auteurs sur 
les i-essources de l’empire de Méroé. On y trou­
vait, disent-ils, des mines d’or, de cuivre, de fer,
c'était celui de sa mère , scion les uns, et de sa sœur et sa femme, 
selon les autres.

*. Liv. VIII,  chap. 2.
* '  Liv. XVI , page t70.
*’ * Qui n’est pas la grande Saha de l’Arabie heureuse, citée 

l>.ir Ptoléinée.
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et diverses espèces de pierres précieuses ; de 
l’ébène, et d’autres bois estimés. La ville de 
Méroé, composée d’un petit nombre d’édifices, 
renfermait un célèbre temple d’Ammon * ; de 
nombreux sanctuaires étaient répandus sur toute 
file. Dans le temps de sa splendeur, sous la do­
mination des Éthiopiens, ce royaume pouvait 
lutter contre les plus puissans états; aussi 
avait-il envahi l’Égypte. Il pouvait mettre sur 
pied deux cent cinquante mille hommes** ; on 
y comptait quatre cent mille artisans ou ou­
vriers; quarante-cinq rois y régnèrent; la sou­
veraineté était sur-tout dévolue aux femmes;»
en effet, du temps d’Auguste, l’Ethiopie était 
gouvernée par une reine ; et à l’époque où les 
envoyés de Néron y arrivèrent, une princesse 
Candace"** y tenait les rênes du gouvernement. 
Aujourd’hui cette île fameuse n’est plus habitée 
■que par quelques tribus d’Arabes, qui y culti­
vent du dourah, élèvent des chameaux, du bétail, 
de nombreux troupeaux de moutons : la majeure 
partie de sa surface est devenue le repaire des

* Peut-être celui dont on retrouve les restes h Danqeyleh.
’ ' Plin. liv. VI, chap. 29. Cependant ce nombre me paraît un 

peu exagéré. Peut-être y  comprenait-on le routingent de quelque 
état voisin tributaire.

Nom devenu commun a toutes les reines d’Ethiopie.
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animaux sauvages ; et ces vastes débris d’édifices, 
qu’on y voit amoncelés de loin à foin, semblent 
avoir été épargnés par la main du temps pour 
rappeler aux nations que la puissance et la splen­
deur ne les mettent point à l’abri de ses coups.

Mais quelque misérable que soit l’état actuel 
de cette contrée célèbre, on est disposé, en fa 
parcourant, à ne plus taxer d’exagération tout 
ce qu’on a dit de son ancien lustre. Baignée par 
des rivières qui Fentourent, fécondée, sur-tout 
vers le sud, par des pluies périodiques qui ra­
niment la végétation même parmi les sables du 
désert, cette terre dut combler de ses dons le 
cultivateur intelligent et actif qui lui demandait 
le prix de ses sueurs. Ces nombreux débrisd’édi- 
fices que nous connaissons déjà; ceux que Ton 
découvrira un jour à Mandeyr, à Kély et sur 
tant d’autres points où les regards de l’observateur 
n’ont point encore pénétré, révèlent d’une ma­
nière indubitable l’existence sur cette île d’une 
grande population, déjà parvenue à un haut degré 
de civilisation et d’industrie.

Le 4, à la nuit, je quittai les pyramides pour 
aller coucher au village de Gébel, chez le faqyr 
el-Omar* <îue j’avais promis de visiter à mon 
retour : je retrouvai ce bon faqyr toujours plein
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Jegards et d’attentions pour moi. Un nioutoii 
fut tué pour nous faire un grand repas. II ne me 
cacha point qu’il avait ajouté foi à la nouvelle 
de l’extermination totale d’Ismàyl et de son armée 
parles nègres, etquilavaitdcses])éré de me revoir 
jamais. Je  lui témoignai tout le désir que j’avais 
d’aller voir près de Goss-Redgeab, sur l’Atbarah, 
les ruines dont parle Burckbavdt : mais il me 
conseilla fortement de renoncer à ce voyage. II 
.se serait fait un plaisir, me dit-il, de m’y cortïHiire 
lui-même, si de nombreux partis de Clioiikryebs 
Bichàryyns révoltés n’eussent pas infesté en ce 
moment le pays de ce côtè-Ià.

Le 5 avril, à six heures et demie, notre hôte 
vénérable vint m’accompagner à une lieue sur la 
route. II me fit accepter un singe qu’il avait pris 
sur les rives du Dender; je lui offris en retour 
un fusil, et nous nous quittâriiesen nous donnant 
des marques d’amitié.

Le's petites sinuosités que le fleuve décrit, les 
arbres et les terres cul tivées qui couvrent ses bords, 
ne permettant point de le longer de près, la route 
la plus fréquentée s’en écarte tantôt d’un quart de 
lieue, tantôt d’une demi - lieue, et passe à travers 
le désert. A  une lieue et demie du village de 
Gébel, au pied d’une jxîtite montagne, j’aperçus
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des fragmens de colonnes et quelques pans de 
murs qui avaient appartenu à deux petits sanc­
tuaires : des murailles bâties en pierres brutes 
formaient autour d’eux une enceinte. Près de là, 
des monceaux de briques cuites brisées annon­
çaient que, sur cette place, avait existé une ville. 
A un quart de lieue plus loin, nous rencontrâmes 
plusieurs villages nommés Sayàdt, situés sur une 
partie élevée du désert : à une lieue environ de ces 
villages, je vis encore des tas de décombres; 
mais aucune pierre de quelque volume ne s’y 
faisait remarquer.

Après avoir laissé derrière nous Qabâty, Hal- 
lâouyeb, Hallealiab et plusieurs autres villages 
éloignés du fleuve, à cinq heures et demie nous 
nous an'étûn>es à el-Goubârâb, village près du 
Nil, à peu de distance de i’Atbarah.

Le 6 avril, à six heures et demie, nous conti­
nuâmes notre route. Nos montures allaient grand 
train : en deux heures, nous arrivâmes à Ad- 
Dâmer, petite ville située près de l’Atbarah ; les 
maisons y sont carrées, surmontées de terrasses, 
et as.sez bien bâties; sa population peut être 
évaluée à deux mille âmes. Il s’y tient un grand 
.marché où l’on se rend de Barbar et de tous les 
environs : on le dit bien approvisionnéenesclaves.
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bestiaux , chameaux, et en dromadaires qu’y 
conduisent les Arabes Bychâryyns, qui en sont 
peu éloignés. J’allai voir le gouverneur, chez qui 
je trouvai M. Linan. Nous-avions résolu d’aller 
ensemble à Goss-Redgeab : mais les Bychâryyns 
révoltés n’étaient qu’à six heures d’Ad-Dàmer; 
nous vîmes un Ababdeh, blessé d’un coup de 
lance, à qui ils venaient de voler son chameau 
et tout ce qu’il possédait. Il fallut donc renoncer 
à notre projet.

M. Linan se rendait comme moi à Barbar; 
nous fîmes route ensemble. Après avoir suivi 
pendant trois lieues les bords de l’Atbarah, qui 
.se dirigeait dans l’est quelques degrés sud, nous 
le traversâmes : son lit avait ici quatre cents pas 
de largeur, et l’eau qui y coulait en ce moment 
n’avait que 15 à  30 centimètres de hauteur. Ses 
berges peu élevées sont couvertes d’acacias, de 
nebkas et de quelques doums, qui y végètent 
vigoureusement. Cette rivière reçoit aussi le nom 
Sel-MoJ(ada, comme venant de l’Abyssinie ; 
celui .de son embouchure ou confluent est el- 
Moqrân ’ . L’Atbarah est la ligne de démarcation

* Bruce et Burckhardt ont indiqué sur leur carte une rivière de 
ce nom, qui n*existe pas. Ce mot m oqrdn  est Téquivaleut de celui 
de con fluent ou  jo n c t io n  ; et ces voyagrenrs, n’en connaissant pas
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entre la province de Chendy et celle de Barbar : 
il était auti-efois un des confins de l’ile de Méroé. 
Sur la rive septentrionale de cette rivière, des 
arbres touffus, mariant leurs rameaux, forment 
des bocages délicieux ; nous nous reposantes une 
heure à l’ombre de ces toits de verdure. Le soir, 
nous couchâmes au village de Kennour, à peu de 
distance du fleuve.
' Le 7, continuant notre route, nous arrivâmes 
à el-Mekheyr, chef-lieu de la province de Barbar. 
Je fus étonné de ne pas y trouver M. Letorzec, 
qui, me dit-on, en était déjà parti depuis six 
jours. Il lui tardait de respirer Fair de l’Egypte; 
rien ne pouvait Farrêter.
le sens, l’auront appliqué à quelqu’un d e»  to r r en s  qui viennent 
grossir cette rivière. On ne connaît que le Sitit qui joigne ses eaux 
à cellçs de l’Atbarali, ii 3 dcgrc's au-dessus de son embouchure.

III. 12
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CHAPITRE L.

Départ pour Djébel-Barkai. — Position d’une ville ancienne. — 
Caravane d’esclaves. —  ̂Province de Robâtât. — Ile Merro. — 
Température.— Rocher remarquable, du nom d e  M erou eh . — 
He de Moqràt. —  Abou-Hamed ; sa route jusqu’à Sebou’. — Ar­
rivée de Gellabes; leurs soulTranccs dans le désert.—Forteresse 
el-Karmel. — Rapport de Strabon eoncemant Napata. — Singes 
verts. — Autres ruines d’el-Mârouk. — Village d’el-Kâb. — 
Ruines ehréticnnes. — Arrivé^ à Djébel-Barkai.

L es récoltes, faute de pluie, avaient manqué 
dans tout le Barbar ; le séjour et le passage fré­
quent des troupes y avaient épuisé toutes les 
provisions; on ne trouvait ni dourah, ni orge, 
ni paille pour les chameaux, ni même du bois ; 
enfin la disette et la misère y étaient au comble. 
Nous fûmes forcés d’avoir recours au gouver­
neur, afin d’obtenir un peu de paille, pour nos 
dromadaires.

Ce lieu n’ayant plus rien qui pût piquer ma 
curiosité, je ne m’y arrêtai que ce jour - là , 
pour laisser reposer nos bétes ; et le 9 , à sept 
heures du matin, nous partîmes pour la province 
de Robâtât. J ’étais bien aise de suivre le grand 
contour que fait le fleuve dans cette province ; 
j’avais l’espoir d’y trouver des ruines : nous Ion-
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geâmes donc le Nii à peu de distance. A ti’ois 
heures d’el-Mekheyr, près de la route, je recon­
nus de nombreux amas de décombres, qui occu­
paient une vaste étendue de terrain; ils consis­
taient en briques cuites et autres matériaux brisés. 
Je jugeai que ce lieu fut jadis l’emplacement d une 
ville. Ici des bouquets d’acacias nous masquaient 
par intervalle la vue du fleuve. A l’est, les regards 
s’étendaient sur d’immenses plaines désertes. A 
deux heures, nous nous arrêtâmes dans le grand 
village d’el-A’beydyeh.

Le 10, à six heures et demie, nous nous re­
mîmes en marche. A partir de là, le cours du 
Nil suit pendant quelques lieues une direction 
nord-ouest. Après avoir marché quatre heures 
et laissé derrière nous plusieurs îles et quelques 
villages, nous rencontrâmes celui de Geneyney- 
teh, à partir duquel aucun autre lieu habité ne 
s’offrit plus ce jour-là à notre Vue : les terres, dans 
tout ce trajet, n’étaient qu’un vaste désert. Guel- 
ques roches éparses se montrèrent à midi sur 
le Nil; elles se rattachent à une petite catai'acte. 
A notre droite, le désert, parsemé de monticules 
de sable et de quelques végétaux, s’avance jus­
qu’au fleuve, dont le lit, sur ce point, semble être 
barré par une chaîne de sept îles de fi’ont, et

12*
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occupe en largeur une grande étendue ; la plus 
orientale se nomme Dreqeh : une multitude de 
roches saillantes qui avoisinent ces îles forment 
une petite cataracte: Ne pouvant atteindre aucun 
village, nous fîmes halte, à trois heures un quart, 
au bord du fleuve, sous des doums, dans l’in­
tention d’y passer la. nuit. Nous rencontrâmes 
là une caravane qui s’y était arrêtée aussi. Ses 
objets de négoce consistaient en esclaves des 
deux sexes, ivoire et tamai’in : elle devait quitter 
cette route à Abou-Hatned, pour traverser le 
désert.

Le 11, nous partîmes à sejjt heures. A l’ex­
trémité septentrionale de l’île de Dreqeh, finit 
la province de Barbar, et commence celle de 
Robâtât. La route près du fleuve devenant dif­
ficile à cause des nombreux rochers qui le 
bordent, nous fûmes obligés de cheminer du­
rant six heures dans le désert. Le sol y est de 
roches feld-spathiques : à sa surface, on trouve 
des blocs roulés d’un calcaire dur et rubané en 
bleu. A une heure, nous revîmes le Nil : en face 
de nous était la grande île de Clandeyssi. Nous 
continuâmes à faire route entre de petites col­
lines sablonneuses, où végètent des doums et des 
acacias clairsemés. A trois heures, nous arri-
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vaines enfin à Ncdi, petit village près an Nil. 
Nous nous aperçûmes ici de fapproche des bons 
pays ; carón vint nous offrir du froment à échanger 
contre une égale quantité de dourah, qui y est 
plus rare que le froment. Celui-ci, qui se vendait 
à Chendy dix-huit sous la livre, n’en valait que 
quatre à Nédi; et cependant il n’y a que cinq 
jours de distance d’un lieu à l’autre.

Le 12, à six heures et demie, nous conti­
nuâmes notre route en longeant le fleuve à un 
quart de lieue. Çà et là sur ses bords en partie 
couverts de doums, se montraient quelques mai­
sonnettes. Nous dépassâmes les îles d’Yangué, 
d’Artol et autres qui sont indiquées sur la carte. 
Si les terres riveraines sont en générai mal cul­
tivées, les îles offrent en revanche l’imagé de la 
fertilité. On y trouve beaucoup de doums et des 
dattiersde peu de rapport. Nous passâmes au petit 
village d’Abâ-Hachym ; et à une heure et demie, 
nous primes gîte dans celui d’Abou-Hachym.

Le 13, à six heures et demie, nous longeâmes 
encore le fleuve à la même distance que la veille. 
Ce n’étaient plus ces belles routes unies qui tra­
versent les plaines du Chendy et du Barbar : celle 
que nous suivions, couverte de sables inouvans 
et rocailleuse, fatiguait beaucoup nos chameaux.
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Ici le sol change et devient de grès. Nous lais­
sâmes à l’est la montagne de Berq el-A’nâq. Sur 
les 11 heures, il s’éleva un vent chaud du sud- 
ouest, qui soulevait une telle quantité de sable 
et dépoussiéré, que nos chameaux ne pouvaient 
plus avancer ; ces tourbillons nous dérobaient la 
vue des objets à quarante pas de distance : le ther­
momètre monta jusqu’à 48 degrés centigrades. 
Cette tourmente nous obligea de rester au petit 
village d’Egueg. Le fleuve est encore ici obstrué 
de rochers : on y trouve une seconde île nommée 
Kourqos.

Le 14 , nous continuâmes notre route à sept 
heures. Le sol change de nouveau ; il est primitif. 
A  une heure et demie d’Egüeg, près de la route, 
je remarquai une énorme masse de quartz hyalin, 
isolée, qui s’élève de 50 pieds environ au-dessus 
du niveau de la plaine : sa blancheur, qui tranche 
avec la teinte des terres qui l’entourent, la fait 
découvrir de loin. J ’appris que les naturels lui 
donnent le nom SAdjar-Meroueh. Ce nom plus 
ou moins défiguré de Méroé semble s’être con­
servé parmi eux pour signifier des choses remar­
quables par leur nature ; et ce rocher bizaire, 
unique dans ces contrées, méritait bien qu’ils 
lui donnassent un nom qui appartenait aux py-
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ramides, à ces mqnumens antiques si extraor­
dinaires pour eux. Je  fis des recherches dans 
les environs, m’informant de tout côté s’il se 
trouvait, dans le pays, des ruines d’anciens 
édifices; je ne devais pas être bien loin de la 
])Osition que d’Anville assigné à Napata. Cepen­
dant mes démarches furent tout-à-fait vaines ; je 
ne recueillis pas le moindre indice qui pût me 
faire soupçonner Fexistence de rien de semblable 
en ces lieux; et déjà la constitution géologique, 
des terres d’alentour m’avait suggéré la réflexion 
qu’elles ne renfermaient pas les matériaux en 
grès ou calcaire nécessaires aux constructions 
égyptiennes. A  gauche, des doums, des dattiers, 
des acacias, nous masquaient souvent le fleuve; 
à droite s’étendaient d’immenses plaines désertes 
et raboteuses. Le vent se leva comme la veille; 
mais il devint si terrible et si brûlant, qu’il nous 
fut impossible d’aller au-delà d’el-Q.oueyb, village 
qui consiste en quelques maisons près du fleuve, 
dont les bords sont cultivés sur une largeur de 
trois à quatre cents pas. Nous n’avions pu mar­
cher qu’une heure et demie.

Le 15, au bout de deux heures de marche, 
nous tiaversâmes le village d’el-Koudrouâb. A 
rnùli, nous étions à l’extrémité méridionale de
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l’île de Moqrâtj, la plus grande du Nil; près de 
là étaient deux petites îles. Le soi est couvert de 
fragmens d’un calcaire primitif dur, rubané en 
bleu : quelques doums croissent çà et ià près du 
fleuve. Toute cette partie est encore inhabitée. 
Après avoir marché dix heures,’ nous nous arrê­
tâmes à Abou-Hamed, extrémité septentrionale 
du grand contour que fait le Nil. Abou-Hamed est 
le tombeau d’un cheykh de ce nom : il est sous 
un grand acacia. C’est là que les caravanes quit­
tent le Nil, et s’enfoncent dans le désert pour se 
rendre à Sebou’ en Nubie. Chaque marchand, 
avant de quitter ce lieu révéré, dépose sur la 
tombe du cheykh tous les bagages qui l’embar­
rasseraient dans la traversée du désert, persuadé 
qu’il les retrouvera à son retour, qui s’eflectue 

, souvent plusieurs mois après. Ce tombeau était 
alors en effet entouré de selles de dromadaires, 
de bâts de chameaux, dé vieilles outres, de 
nattes, de sel, de toiles d’emballage, de vases 
grossiers en terre et en bois. Les propriétaires de 
ces divers objets s’en vont aussi tranquilles de 
les avoir laissés sous la sauve-garde inviolable du 
vénérable défunt Abou-Hamed, que s’ils les sa­
vaient bien renfermés dans leurs propres maisons. 
Le territoire environnant est ombragé par des
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acacias mimosas -et des doums : les sables du 
désert, poussés par les vents, s’y  amoncellent et 
forment des dunes ; les caravanes qui suivent 
l’A ’qabalî d’Aboù-Hamed àSebou, trouvent un 
puits d’eau douce, nommé Absëah, situé à un 
jour et demi de ce premier lieu ; à une journée 
plus loin, à l’endroit nommé M ourr-Hâd, il y  
en a un second, dont l’eau est saumâtre. Dans la 
saison des pluies et des orages, ori ti-ouve encore 
de l’eau sur cette route à Médinet (mot qui si­
gnifie ville '), et qui a bien pu être anciennement 
un lieu de station, ainsi <ju’à Oum-Ricli et ailleurs. 
Le neuvième jour, les caravanes arrrivent à 
Sebou’; et de là, en suivant le Nil, elles se ren­
dent à Asouân en quatre jours. Depuis long-temps 
cette route était infestée par les Arabes de Ta- 
kakis, dans la province de Robâtât, qui, àfexem- 
ple des Chaykyés, détroussaient les caravanes qui 
osaient se hasarder à la prendre, comme bien 
préférable au grand A ’qabah de Barbar à Asouân, 
dont le trajet est de seize à dix-huit jours dans le 
désert. Depuis qu’Ismâyl avaitsoumis ces Arabes, 
cette route commençait à être beaucoup j)lus 
fréquentée.

Le 16 , à une heure d’Abou-Hained, nous 
rencontrâmes chGouba ou Qâbâ, hameau (}ui
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consiste en quelques cabanes‘en paille. Le Nil 
ici tourne tout-à-fait dans l’ouest. Nous y  trou­
vâmes quelques Gellabes qui ai-rivaient de Sebou’. 
Les tourbillons de sable ot le vent bridant du sud- 
ouest les avaient cruellement incommodés; ils 
s’étaient vus contraints de rester deux jours de . 
plus au désert : il leur avait fallu sans cesse faire- 
coucher leurs chameaux, et s’étendre près d’eux 
pour s’en faire un rempart contre les coups de 
vent brûlans qui menaçaient de les suffoquer. 
Malgré le soin qu’ils avaient pris d’abriter leurs 
outres autant qu’ils le pouvaient, feau s’y 
était desséchée en partie, et ils en manquèrent 
durant deux jours. Arrivés à la vue du Nil, le 
plus courageux d’entre eux courut s’y désaltérer, 
et chargea de l’eau sur son chameau pour la 
porter à ses compagnons d’infortune, qui n’avaient 
plus la force de se traîner jusque là. Encore quel­
ques heures de plus, et la plupart de ces mal­
heureux, peut-être.tous, auraient subi le sort de 
l’armée de Cambyse dans le désert de Libye. 
Lorsque les naturels, habitués aux fatigues et 
aux privations de tout genre, sont réduits à un 
tel état de détresse, combien doivent être hor­
ribles, dans une pareille position, les angoisses 
dos Européens ! J ’allai à une heure de là visiter les
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ruines d’une ancienne forteresse nommée el-Kar~ 
m el: elle est construite en grosses briques crues, 
sur un rocher de granit élevé, près du fleuve. On 
reconnaît de gros murs extérieurs en style pyra­
midal, et, dans l’intérieur, des murs de refendfor­
mant beaucoup de chambres. J ’avais sans doute 
sous les yeux Fune des forteresses des anciens, 
telles qu’ils auraient dû les représenter dans leurs 
sculptures; car je persisterai toujours à dire que 
ces grandes constructions étaient des massifs de 
murailles, soit en terre, soit en pierres brutes, et 
non en pierres taillées, comme pourraient le faire 

■ croire les lignes d’assises régulières tracées dans 
ces mêmes sculptures. Aucun de ces monnmens 
ne se trouve ainsi en Egypte. Peut-être que cette 
forteresse fut celle où se retira la reine Candace 
en fuyant de Napata*; car, s’il faut en croire

* Strabon, Hv. x vn , page 819. « Les Étbiopiens, profitant d’un 
moment où l’Egypte était dénuée de troupes, tombèrent sur la 
Thébaîde et sur les trois cohortes qui gardaient les environs de 
Syène : dans cette attaque subite et imprévue, iis curent le temps 
de s’emparer de cette ville, d'EIéphantine et de Philæ, d’en faire 
prisonniers les habitans et de renverser les statues de César- 
Auguste; mais Pétrone, survenant avec moins de dix mille fan­
tassins et huit cents chevaux, attaqua leur armée composée de 
trente mille hommes, poursuivit les Ethiopiens, prit d’assaut la 
ville de Psclcis, atteignit Premnis, l’emporta d’emblée, et s'avança 
jusqu'à Napata, capitale du royaume de Candace. A l’approche de
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d’An ville, cette cité, comme je l’ai déjà dit, ne 
devait pas être fort loin delà. Nous passâmes la 
journée, M. Linan et moi, à faire desrecherclies 
dans les environs; mais elles furent encore in­
fructueuses, et il devait en être ainsi. En eiFet, 
je le répète, cette partie du pays de Robâtât 
n’oiFre point les ressources en matériaux com­
modes et indispensables pour l’érection d’une 
ville aussi considérable que dut l’étre Napata. 
D’ailleurs, l’analogie que fon doit établir entre 
son nom et celui de Robâtât, paraît évidem­
ment montrer qu’il est le rnême. Je  n’hésite 
donc point à conjecturer qup, c’est au mont 
Barkal, qui n’est pas très-éloigné, qu’il con­
vient de reporter l’emplacement de cette ville.

Toute la région qui, depuis Abou-Hamed, 
suit le contour du fleuve durant l’espace de 
quelques lieues, est habitée par un grand nombre 
de singes du genre callitriche, et que Ton nomme 
ahalâyes dans le pays. Ils se tiennent dans les 
doums. Les Arabes, pour en prendre, mettent 

, le feu à ces arbres. Les singes, épouvantés, sont 
obligés de descendre; et dès qu’ils sont à terre, 
des chiens (|u’on leur met aux trousses, les

Petronp , cette reine sc relira dans une forteresse des environs ; et 
ce général prit Napata, qu’il dc'triiisit de fond en comble. «
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harcellent, les fatiguent et s’en emparent. Sur 
le désir que je fis pai'aître d’avoir quelques-uns 
de ces animaux, les Arabes en prirent trois de 
cette manière en moins de deux heures.

Le 17 , à huit heures, nous reprîmes notre 
route. La grande île de Moqrât continue tou­
jours ; elle est environnée de beaucoup de ro­
chers. Nous aperçûmes' les ruines d’un grand 
édifice nommé encore Karrnel;, c’étaient de 
grosses murailles en pierres brutes et en briques 
crues, qui peuvent avoir appartenu à quelque 
couvent chrétien, ou plutôt à une forteresse 
bâtie à une époque plus ancienne. Nous pas­
sâmes à ab-Tyn, hameau dont le nom signifie 
terre : on trouve en eiFet ici quelques carrés 
ensemencés d’orge et de dourah. Enfin j’appris là 
que M. Letorzec était à peu de distance devant 
nous. A  une heure et demie plus loin, nous 
traversâmes el - Menâouy, autre hameau com­
posé de quelques habitations en paille, isolées 
les unes des autres, et près duquel finit l’île 
de Moqrât, la plus grande, comme je l’ai dit, 
que l’on connaisse jusqu’à présent sur le fleuve : 
elle a huit lieues de longueur. Beaucoup de ro­
chers sont disséminés à sa surface; elle est néan­
moins habitée et cultivée sur plusieurs points.
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A  sou extrémité oiiest, on distingue les ruines 
d’une forteresse ou d’un château ancien. Cette 
île suit le contour que le Nil décrit. Une multi­
tude de rochers obstruent encore le lit du fleuve. 
Sur la rive gauche, règne une chaîne de mon­
tagnes nommée Guerguèreb. Ici, sur une partie 
de son cours, le Nil, resserré entre les rochers, 
SC réduit à deux cents pas environ de largeur. 
^  une heure et demie du village d’el-Menâouy, 
est celui d’el-Mo’eys, en face de la petite île de 
Tanta, où est une grande ruine composée de 
pans de murs construits en pierres brutes : ces 
débris paraissent être ceux d’un château fort, 
qui, dans cette position favorable, devait com­
mander le fleuve. Vis-à-vis, sur la rive gauche, 
des décombres amoncelés occupent une grande 
étendue, et semblent indiquer l’assiette d’une ville 
ancienne : le lieu sur lequel ils gisent s’appelle 
cl-Mahrouk, nom commun dont j’ai déjà parlé 
à l’occsision des ruines d’Assour, l’ancienne 
Méroé. La route, assez mauvaise, continua tout 
le jour sur des rochers enterrés dans le sable : 
quelques bouquets d’acacias et de doums 
bordaient le fleuve, dont nous étions toujours 
très-près. A  (juatre heures, nous fîmes halte à el- 
Guimmeyz , hameau dont le nom, qui est aussi
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celui du sycomore, lui vient sans doute des arbres 
de cette espèce qui l’avoisinent. La province de 
Robâtât est beaucoup plus pauvre que celle des 
Chaykyés; les sables semblent y  avoir envahi la 
majeure partie des ten’es cultivables. Les îles 
sont plus productives ; on y récolte de l’orge, 
du froment, un peu de dourah et de coton, du 
tabac vert pour la consommation, et des dattes 
qui, dans la partie sud de la province, sont bien 
inferieures en qualité à celles de Sokkot. Les 
dounis y sont plus communs encore que dans 
les provinces voisines. Le lait de quelques bes­
tiaux et des gâteaux de fai'ine d’orge composent 
la nourriture principale des habitans. Ils ense­
mencent avec un soin extrême les plus petits 
espaces de terre limoneuse que le Nil dépose 
entre leurs rochers; ces dons précieux du fleuve 
sont presque leur unique ressource.

Le 1 8 , après quatre heures et demie de 
marche, nousarivâmes àel-Kâb, limite de la pro­
vince de Robâtât avec celle d’el-Monassir, nom­
mée aussi D âr el-Kambre. Je  pus rejoindre ici 
M. Letorzec, qui accompagnait mes bagages: 
il se rétablissait diflicilement; je le trouvai encore 
très-fatigué par la fièvre. El-Kâb est remarquable 
par sa belle exposition sur un rocher élevé qui
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domine le llcnve et où l’on voit les ruines d’un 
ancien château consti'uit en pierres brutes : les 
Arabes, sur les restes de ses anciennes murailles, 
en ont élevé d’autres en briques cuites et en 
observant le même plan incliné; c’est dans 
ce château que les habitans conservent leurs 
récoltes.

En arrière de cette forteresse, au nord, sur 
ce même rocher, on voit les ruines de murs 
d'enceinte d’une grande étendue, qui devaient 
sans doute renfermer l’ancien village. Les mu­
railles de ces constructions, en piciTes sèches 
et brutes, ont jusqu’à 2 mètres 50 centimètres 
[ 7 pieds et demi ] d’épaisseur. La position na­
turelle de ce château est avantageuse. J ’en pris 
une vue(voy. vol. I, pl. L X X V ). Avant l’ex­
pédition dlsmâyl, les habitans d’el-Kâb, souvent 
en guerre avec lesChaykyés, avaient dû plusieurs 
fois à cette forteresse la conservation de leurs 
récoltes et de leurs animaux. Elle appartient à 
la province d’el-Monassir : les Arabes y habitent 
sous des cabanes de paille, éparses, les unes 
près du fleuve et les autres sur le rocher. Nous 
prîmes ici un jour de repos.

Le 20, à sept heures et demie, nous con­
tinuâmes notre route sur une plaine, à un quart
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et un demi-quart de lieue du lleuve, qui court 
dans le sud-ouest. A une heure, nous étions en 
face de Cherri, grande île couverte de rochers 
élevés et en partie déserte. J’abandonnai ici un 
de mes chameaux, qui mourut sur la route. A 
quatre heures, nous nous arrêtâmes à Dak- 
chalch, Heu qui consiste en quelques cabanes de 
paille où végètent de pauvres Arabes qui pa­
raissent devoir au fleuve leurs chétifs moyens 
d’existence. Toute cette partie du pays présente 
l’aspect de la misère. En face, à quelque, dis­
tance de l’autre rive, est la montagne d’Asma.

Le 2 1 , à six heures, nous suivîmes les bords 
du Nil par un mauvais chemin, entre une mul­
titude de rochers granitiques. Au bout d’une 
heure, ce chemin devenant tout-à-fait impra­
ticable pour nos chameaux, nous nous en écar­
tâmes d’environ un quart de lieue ; et là encore 
les masses de granit dont le sol était toujours 
hérissé, rendaient notre marche exti'êmement 
pénible. Nous passâmes en vue de deux îles, 
Aous et Kainsab, qui sont presque entièrement 
désertes ; sur la première domine une petite 
montagne. Le Nil se montre souvent obstrué de 
rochers. A i l  heures, nous fîmes halte à Sahni, 
hameau composé de quelques cabanes d’Arabes 

III. 13

    
 



194 voyage à mékoé ,
en face de l’ilé de Bòne ou Boûn. La chaleur, 
(|ui était excessive , nous incommodait beau- 
foup et excédait nos chameaux; ce qui nous 
obligeait à ne faire que de petites journéef de 
marche.

Le 22, la rive du Nil n’étant pas plus pra­
ticable que la veille, nous prîmes, à travers le 
désert, un chemin nommé A'qahah el-Bed, qui 
abrège le trajet qu’il faudrait faire pour suivre 
le coude que le fleuve décrit. Quatre heures 
après, nous sortîmes de la petite province de 
Monassir, pour entrer sur celle de Chaykye : des 
tertres de pierres amoncelées en indicpient les 
limites. Nous aperçûmes plusieurs grandes îles 
que j’ai portées sur la carte. La largeur du Nil 
varie d’un quart de lieue à une demi-lieue, 
selon que son lit est plus ou moins encombré 
d’îles et de masses rocheuses. La chaleur con­
tinuait à être accablante ; le thermomètre mar­
quait au soleil jusqu’à 56° centigrades.

A dix heures èt demie, nbus nous arrqtâhies 
à Chitab, lieu qui consiste en quelques cabanés 
de paille dressées près du fleuve, en face de l’ile 
d’Abdassi, qiii, comme la plupart de celles qui 
le couvrent dans ce grand contour, est en partie 
hérissée de rochers : c’est sur cet intervalle aussi
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qu’existent les plus longues catai'a'ctcs. Quelques 
couches de terre limoneuse, déposées où et là 
dans íes interstices des rochers, fournissent à 
des acacias leur suc nourricier : la verdure qu’ils 
étalent, et qui contraste avec la teinte noire de 
ces rochers et avec la blancheur de Fonde écu- 
mante qui les fi-appe sans cesse; ces sables 

• amoncelés qui semblent prêts à envahir le fi-agile 
domaine de ces végétaux; les eaux se frayant 
avec fracas un passage à travers les obstacles qui 
embarrassent leur cours, et rongeant avec fureur, 
la grève qui les encaisse ; tout ici concourt à 
étonner la vue et à frapper l’imagination. A  quoi 
tient, me disais-je, le sort des malheureux qui. 
attendent" leur subsistance au milieu d’un pareil 
chaos?

Le 23 , le vent brûlant,qui souffla presque 
sans discontinuer, ne nous permit pas de partir.

Dans toute cette contrée, les Arabes,man­
gent des /{¡/srs ou gâteaux de farine d’orge cuits 
au feu; nous en faisions usage aussi et nous les 
trouvions très-bons. Chaque soir, ces pauvres 
gens, qui avaient à peine eux-mèmes de quoi 
vivre, nous apportaient un de ces gâteaux; 
tribut d’hospitalité, disaient-ils, qu’ils doivent aux 
voyageurs. Ce n’était pas sans étonnement qu’ils

13*
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nous voyvûeritieurpayer cette marque (l'attention
licaucoup au-delà de sa valeur.

Le 24 , à six heures, nous nous reniimes en 
route. Nous dépassâmes plusieurs îles indiquées 
sur la carte, entre autres celle de Kandi, très- 
grande et couverte de rochers. ‘Après cinq heures 
de marche, nous nous arrêtâmes à Chebeybyt, 
groupe de cabanes d’Arabes, en face de l’îlc 
d’Oum-derâs. Nous avions longé le fleuve à peu 
de distance, par une route sinueuse entre une 
multitude de rochers. Le sol, toujours primitif, 
présentait, comme les journées précédentes, de 
gros blocs de granit arrondis, en général à feld­
spath blanc; des schistes durs micacés; des 
rochesfeld-spathiques verdâtres, noirâtres, plus 
ou moins chargées d’amphibole. Celles de ces 
dernières roches qui avoisinent le fleuve, battues 
par l’eau et les sables, ont reçu un poli naturel.

Le 26, à six heures, npus nous '‘remîmes en 
marche. Le fleuve, depuis file de Moqrât, a sa di­
rection générale dans le sud-ouest. La route con­
tinue à être sinueuse et le sol raboteux. Nous 
aperçûmes beaucoup d’îles, dont une, nommée 
Kahenât, consiste en un gros rocher, où sont des 
ruines en briques crues: sur les deux rives du 
fleuve^ à la même hauteur, il y a encore des

    
 



CHAPITRE L. 197
ruines semblables et portant le même nom : ce 
sont de grosses murailles d’anciens châteaux, ou 
d’édifices qui ont pu appartenir à des chrétiens. 
Je  ne les vis que dans l’éloignement. On trouve 
beaucoup de ruines de cette dernière espèce sur 
les iles et les rochers de cette cataracte, et l’on 
y reconnaît encore des traces de peintures à 
fresque , ouvrage des anciens Coptes, repré­
sentant des figures de S. Georges et autres : mo- 
numens qui attestent combien le christianisme 
fut florissant dans toutes ces contrées. Nous 
aperçûmes file de Méraouy, dont le nom est 
commun à la région qui borde ici le fleuve à 
droite, et à une montagne qui, comme je l’ai dit 
précédemment, s’élève sur sa rive gauche. A  une 
heure, nous finies halte à Guerf el-Hàindâb. La 
route devient meilleure; les terres se développent ; 
davantage ; le Nil coule plus librement, quoique 
beaucoup de rochers élèvent encore à sa surface 
leurs crêtes noirâtres. C’est la fin de la cataracte, 
qui occupe jusque-là le lit du fleuve sur une 
longueur de quarante-cinq lieues environ, à 
quelques intervalles près, où la navigation n’c- 
prouve que de légers obstacles.

Le 26, apres quatre heures de marche, nous 
arrivâmes au mont Barkal.
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CHAPITRE LI.
Abdin bey. — Position astronomique de Djébcl-Barkal. — Sa 

description. — Pyramides du nord-ouest.— Sanctuaires voûtés. 
— Sculptures. '— Pyramides du sud-est. — Hypogées. — Re­
marques sur les pyramides de VEthiopic comparées avec celles de 
l’Egypte.— Monumens voûtés.

J e devais rester ici quelque temps, pour y 
explorer et dessiner les ruines, sur lesquelles je 
n’avais pu jeter qu’un coup-d’œil à mon premiet 
passage. Le kaïmakaii me procura un iogemeiH 
commode près du fleuve.

Le 2 7, j’allai au village de Meraoiieh ou 
Méraouy *, rendre visite au kâclief, gouverneui- 
de rarrondisseinent. En ma qualité de protégé 
de son maître Abdin bey, je reçus de lui un 
excellent accueil ; il m’oiTrit du dourah et du fro­
ment, enfin tout ce qui était à sa disposition. 
Il me donna un Arabe, que j’expédiai à Abdin 
bey à Dongolab : j’espérais qu’il aurait pour 
moi des lettres de France; depuis près de deux 
ans je n’en avais reçu aucune. Il me répondit

* J’ai donné (vol. H , page 40 ) la position astronomique de ce 
lieu. Elle est le résultat de sis liauteurs méridiennes du soleil et 
de syrius, et de cinq calculs de distances. •
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(ju’eu eireton lui avait expédié de, l’argent et des 
lettres à mon adresse; mais que me croyant de­
puis long-temps avec Ibrahym pacha, qui avait 
pi;is une autre route, il avait renvoyé le tout au 
Caire. Au reste , il écrivait au kâchef de Mé- 

• raouelî de subvenir de sa part à mes besoins en 
tout genre. Je  reconnus bien là les bons et gé­
néreux procédés de ce digne homme, de ce zélé . 
protecteur des Européens, pour lequel, j’aime à 
le répéter, je conserverai toute ma vie les senti- 
mens de la plus vive reconnaissance.

Le 28, je me mis à l’ouvrage, et le continuai 
sans interruption. Chaque matin, au lever du 
soleil, je me rendais sur les ruines et je ne les 
quittais qu’à la nuit. J ’y  prenais mon premier 
repas. Dans le milieu de la journée, je m’occu­
pais à dessiner les sculptures inlcrieures duTy- 
phoniuin et des sanctuaires des pyramides, où 
je cherchais un abri contre l’excès de la chaleur, 
qui cependant, dans le temple même, faisait 
monter à 40 degrés le thermomètre ceutigrade*. 
Le inontBarkaI, isolé sur la plaine du désert, à

* Ce lieu est par 18“3 0 '51 "de latitude nord, et par 39”48'de 
longitude est ; la variation nord-ouest est de 1 S° 8' : résultat de cinq 
hauteurs méridiennes du soleil etdc syrius, de six cairuls de dis­
tances, et de plusieurs aiimuts du soleil. Observations faites prés 
du fleuve à un qttarl de lieue dans le sud-est de* temples.
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un qua'rt de lieue du fleuve, est un plateau de grès 
de 1340 mètres de circonférence. Son côté mé­
ridional, taillé à pic, a 64 mètres d’élévation, 
et les déchirures qui le sillonnent présentent un 
aspect pittoresque. C’est sur ce point que.sont 
situés tous les temples, qui font face au fleuve: ■ 
dans l’angle sud-ouest, une partie de roc qui s’en 
détache vers le sommet, a quelque ressemblance 
avec une tête égyptienne*.

Les pyramides sont aussi dans le désert, à 
l’ouest de la montagne. J’ai pris une vue générale 
de ces ruines {voy. vol. I, pl. L). Je décrirai eu 
détail chaque monument, en faisant connaître 
sa position sur le plan topographique et en ren­
voyant aux plans détaillés et aux vues. Je com­
mence par les pyramides (plan gén., pï. XLIX): 
elles sont au nombre de treize ; leur état de 
conservation m’a permis d’en mesurer les bases 
et l’inclinaison. Quelques débris semblent indi­
quer l’emplacement de cinq autres pyramides, 
mais peu importantes. Ces monumens se divi-

* Des Arabes peuvent bien croire que ce rocher fut travaillé de 
main d’homme et y reconnaître une figure ; mais on ne saurait 
pardonner à MM. Wadington et Hambui’y d’avoir partagé cette 
illusion populaire. La forme de ce rocher est purement accidentelle 
et un simple jeu de la nature. J’en ai pris une vue ( t ’O ÿ .  vol. I, 
pl. L vm  ).
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sent en deux groupes. A  cinq cents mètres en­
viron de la montagne, sur un terrain élevé en 
amphithéâtre, sont les pyramides nord-ouest, 
au nombre de huit, dont une entièrement dé­
truite; elles sont à quelques pas les unes des 

■autres. La p r e m i è r e a  10 mètres 55 centi­
mètres de base [32 pieds et demi] : elle ne pai-ait 
pas avoir eu de sanctuaire; ses angles portent de 
petites bordures cai’i’ées, que l’on avait commencé 
à arrondir vçrs le sommet, où manquent deux 
ou trois assises. La deuxième a l i  mètres 73 cen­
timètres de base, et est .inclinée de 19 degrés: 
elle est parfaitement conservée ; sur ses angles, 
est la bordure carrée, large de 53 centimètres, 
qui diminue vers le haut. Cette pyramide est 
terminée par une plate-forme de 83 centimètres, 
que fait reconnaître la bordure qui court sur 
chaque face : un trou carré, sur cette plate-forme, 
a dû servir d’emboiturê à un ornement quelcon­
que qui couronnait le monument: Comme aux 
pyramides d’Assour, celle-ci a un petit sanctuaire 
précédé de son pylône. Le sanctuaire, à voûte 
cintrée, et le pylône, se sont en partie écroulés. 
A  l’intérieur, on reconnaît une barque parmi 
quelques sculptures (|ui n’avaient été qu’é­
bauchées. Au-dessus de la façade du pylône, est
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le disque avec les deiixsei’pcns; des restes de mur 
semblent appartenir à un petit porti(pie qui se 
rattachait à ce pylône.

La troisième pyramide a 10 mètres 45 centi­
mètres de base. Ses faces étant inclinées de 18“v 
elle a 18 mètres 5 0  centimètres [ 5 7  pieds] de • 
hauteur perpendiculaire : elle est d’une belle 
conservation iyoy. le plan à vue d’oiseau, pl. LVI, 
lig. l)  : ses bordures sont carrées dans toute la 
hauteur, et décrivent à la cime une plate-forme 
de 92 centimètres, percée d’un trou carré comme • 
la précédente. Les douze assises supérieures ont, 
été ragréées et aplanies sur les quatre faces ; les' 
autres conservent leurs saillies ordinaires : son 
petit sanctuaire, dont j’ai levé le plan, est sur­
monté d’une voûte à ogives {yoy. le détail et la 

■ coupe, pl. L V ï, fig. 2 à 4) ; il était entouré d’une 
muraille d’enceinte. Sur les parois intérieures de 
ce sanctuaire, on voit des bas-reliefs grossière­
ment ébauchés. 11 est évident que la plupart de 
ces petites pyramides n’ont pas reçu la dernière 
main. Elles ont cela de commun avec celles 
d’Assour; et ce n’est pas le seul trait de confor­
mité que l’on remarque entre elles : même genre 
do construction, mémo nature de matériaux, 
même caractère de vétusté; tout enfin porto à
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laiie conjecturer que les unes et les autres furent 
érigées aux mêmes époques,

La quatrième, plus grande, a 15 mètres 
98 centimètres [ 4 9  pieds] de base. Elle est de 
même forme que la précédente, niais moins bien 
conservée ; quelques assises de sa façade se sont 
éci'oulées. Son petit sanctuaire est encore re­
couvert de ses plafonds, mais le pjlône est ren- 
vei’sé, A  l’intérieur de ce sanctuaire, sur les deux 
murs latéraux, on remarque des bas-reliefs que 
j’ai dessinés {yotj. pL L V , fig. 1 et 2)*. Ils 
l'eprésentent un roi et une reine à qui l’on offre 
des parfums. Ces deux principaux personnages, 
sont assis sur de riches sièges en forme de lion ; 
ils portent sur la tête les attiibuts de diverses 
divinités; d’une main, ils tiennent une branche 
de palmier et un accessoire qui nous est inconnu; 
de l’autre, le fléau, le sceptre çrossé et 1a croix 
à a,nse. liCur collier diffère des ornemeus de ce 
genre que l’on remarque dans les sculptures des 
monuinens de l’Egypte ou de la basse Nubie; 
leur longue robe a également un caractère qui 
se rapproche du costume éthiopien, ^Derrière 
ces personnages sont des figures ailées d’Isis.

‘ Us ont été indiqués par cireur comme a|)p.irlennut à J,i troi­
sième pyramide.
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Le dessin de ces bas-reliefs est très-niédiocrc ; 
une partie seulement en avait été dégrossie ; 
l’autre ne porte que le trait tracé sur la muraille.

La cinquième pyramide a i l  mètres 57 cen­
timètres [35 pieds et demi] de base ; sa hauteur 
perpendiculaire est de 15 mètres 40 centimètres 
[4 7  pieds et demi]. Elle est bien conservée, 
{voîj. pl. L V I, fig. 5 e t6). Son sommet est en 
[)late-forme, avec un trou pour scellement comme 
les précédentes. Les surfaces des douze assises 
supérieures ont seules été aplanies, et les bor­
dures des angles arrondies sur la même hauteur. 
Son sanctuaire est couvert de ses plafonds ; une 
partie du pylône est encore debout. Sur le mur 

■ du fond de ce sanctuaire on voit une barque oii 
sont de petites figures en pied; au-dessous est une 
porte surmontée de corniches ornées de beau­
coup de petits serpens vus de face, décoration 
si commune dans les hypogées d’Egypte: les 
murs latéraux sont couverts de bas-reliefs ; ce 
sont les plus soignés et les plus curieux de ces 
inomunens; j’en ai fait les dessins ivoy. pl. LUI 
et LIV ). C’est encore ici l’apothéose d’iin roi. 
Dans la jjremière planche, la figure ailée d’Isis 
est seule derrière l’aiigusto personnage, qui tient 
d’une main une bi anchc de palmier terminée par
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la croix à aiisc, et do l’autre main un arc qui a 
des accessoires étrangers à tous ceux que nous 
connaissons dés anciens : de longues suites de. 
petites figures, les unes portant des branches- 
de palmier, les autres cliargées de divers donŝ  ̂
viennent lui en faire hommage. Dans là pl. LIV, 
Isis et Osii'is accompagnent le roi : connue 
dans la précédente, il reçoit un gi’and nombre 
d’olTrandes, et est armé d’un arc de la même 
espèce. Dans l’une et dans l’autre, il est assis sur 
un siège en forme de lion; son cou est orné 
d’un grand collier, qui, aujourd’hui en creux 
sur la pieiTe, était vraisemblablement formé de 
pierres précieuses incrustées. Comme on le voit 
dans mes dessins, des cadres saillans étaient des­
tinés à recevoir des légendes hiéroglyphiques ; 
mais elles n’y ont point .été gravées. Les airs 
des figures, dans ces bas-reliefs, n’ont point le 
caractère prononcé du style purement égyptien.

La sixième pyramide, qui a i l  mètres 5 0  cen­
timètres de base, s’est écroulée sur la moitié de 
sa hauteur ; elle ne différait point des précéden tes. 
Son pylône s’est écroulé aussi. Les murs laté­
raux du sanctuaire, encore couvert de ses pla­
fonds, étaient revêtus d’un enduit de plâtre à 
l’intérieur, et peints d’une manière lourde et
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incorrecte {voy-, la pi L V , fig. 3 et 4). Le sujet 
est le même qu’aux figures 1 et 2 ,  et rendu avec 
íes mêmes accessoires : on y remarque de plus 
deux courtes inscriptions que Ton croit être en 
caractères éthiopiens *.

On trouve renversé dans le sanctuaire un bloc 
de grès où sont sculptées en relief trois petites 
figures de tombeaux, assises et mutilées: elles 
devaient s’être détachées de la muraille du fond, 
figurant toujours une fausse poi'te. Je  pris deux 
viies générales de ces six pyramides (vOy. v o l.l, 
pl. LI et jLII). Tous leurs petits sanctuaires ont 
été érigés après coup, à en juger par les murs 
latéraux qui ne font pas corps avec elles. Le 
fond de chaque sanctuaire est rendu perpendi­
culaire au moyen d’un remplissage. Je  ne doute 
pas néanmoins qu’ils n’appartiennent à une même 
époque. On reconnaît qu’ils étaient fermés par 
des portes qui roulaient sur des pivots, comme 
toutes celles des temples égyptiens.

La septième pyramide, à 40 mètres environ 
dans l’est de ces dernières, était la plus grande 
de ce groupe ; sa base est de 19 mètres [38  pieds 
et demi]. Elle est d’une construction plus gros­
sière que les autres; ses angles n’avaient point

* Voye^ à ta fin «lu volumf.
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de l)ordures; on n’y voit aucune' trace de sanc­
tuaire. A 2 mètres au dessus de sa base, est une 
retraite de 2 mètres 70 centimètres qui diminue 
dans la même proportion la largeur de ses côtés, 
comme aux pyramides de Saqqarah. Elle s’est 
écroulée sur un tiers de sa hauteur, et sa base 
L'St considérablement dégradée. Le genre de sa 
construction et l’état de vétusté où elle se trouve 
comparativement aux précédentes, me portent à 
croire qu’elle est beaucoup plus ancienne quelles.
, L ’autre groupe de pyramides est à 250 mèti-es 

environ, dans le sud-est. Les deux premières 
que l’on rencontre n’ont que 7 mètres de base. 
Celle de l’est est d’une bonne conservation : la 
bordure des angles a 35 centimètres de largeur, 
qui diminue de moitié au sommet, où elle tourne 
liorizontalement et circonscrit une plate-forme 
Je 85 centimètres, toujours trouée carrément. 
Les cinq assises supérieures avaient été ragréées 
et unies, et les ornemens des arêtes arrondis 
en hélice. La petite pyramide voisine est d’une 
semblable construction; un tiers de sa hauteur 
s’est écroulé.

A quelques pas de là, est la plus grosse pyra­
mide : elle a 26 mètres 30 centimètres [81 pieds] 
le base; un mur d’enceinte I’entourait. Je  ne crois
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])as qu’eüe ait eu de sanctuaire. Ses faces à l’est 
et au sud subsistent encore sur un tiers de leur 
élévation. Les pierres ont 40 centimètres de hau­
teur d’assise, et saillent chacune de 8 à 10 cen­
timètres. A  diverses hauteurs, il existe des 
retraites qui diminuent la masse de la construc­
tion, semblable à celle que j’ai citée plus haut : 
elle n’a point non plus de bordures sur scs 
angles; deux assises de pierres de taille forment 
les murs de revêtement; le massif intérieur est 
composé de blocaille de remplage, liée avec un 
mortier^e chaux et quelquefois d’argile. Celle-ci 
m’a paru encore appartenir à une époque plus 
reculée que les autres. A  l’angle sud de cette py­
ramide, il y en a trois petites : elles sont sans 
bordures*, et se sont écroulées sur un tiers de 
leur hauteur. Tout près de celles-ci sont deux 
petits tas de décombres, occupant une surface 
carrée de 5 et 6 mètres, et qui ont appartenu à de 
très-petits monument de ce genre. J ’ai levé une 
vue de ce groupe 1. pi- LVII). A
110  mètres environ à l’est, on trouve les débris ' 
de deux- autres, dont il ne subsiste plus que 
quelques assises : elles avaient 6 et 7 mètres de

Cest par erreur que, dans !c dessin lithographie', on en a 
indique sur les deux plus ¿loigndcs,
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base, et étaient sans bordures ni sanctuaire. 
Toutes ces pyramides sont massives. Un puits, 
aujourd’hui recouvert par chaque monument ou 
plutôt par des décombres, devait conduire à un 
caveau souterrain taillé dans le roc. II est à re­
marquer que l’élévation de toutes les pyramides 
de Nubie excède toujours le plus grand diamètre 
de leur base;' ce qui est le contraire dans laplupart 
des pyramides d’Egypte.

A  l’ouest des pyramides, on voit les ouver­
tures de quelques hypogées creusés dans des 
monticules de grès; et qui ont été comblés par 
les sables.

En comparant les pyramides de BarkaI et 
d’Assouravec celles de l’Egypte, on supposera 
peut-être que ces dernières ont eu aussi des sanc­
tuaires extérieurs; mais c’pst une opinion que 
je ne partage point. Si les pyramides d’Egypte, 
les plus grandes sur-tout, eussent été accompa­
gnées d’édifices de ce genre, ils auraient eu des 
proportions relativement très-grandes, et il en 
serait indubitablement resté quelques traces. Au  
reste, on ne peut se défendre d’assigner deux 
époques de construction aux pyramides que j’ai 
décrites. Celles qui, à divers indices que j’ai fait 
connaître, ,m’ont paru être les plus anciennes, 

ni. 14
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n ont point de sanctuaires et par conséquent point 
■ d’hiéroglyphes; telles sont les deux plus grosses 
pyramides de Barkaf, la plus grande partie de 
celles de Nouri ou Belel, plusieurs dont il ne 
reste que les bases près des ruines tTAssour.

'J’ai dit que trois des pyramides de Nubie 
avaient leurs sanctuaires voûtés en plein cintre, 
et qu’ils devaient appartenir à la même époque 
qu’elles : cette remarque n’est pas indifférente 
pour faire reconnaître que ces monumens ap­
partiennent à une époque moins ancienne de 
l’art égyptien. Plusieurs temples de Foasis de 
Thèbes sont également surmontés de voûtes, 
quoique ces monumens portent des sculptures 
hiéroglyphiques. Aux environs des pyramides, à 
Nouri, on ne trouve aucune trace de temples 
ni de villes anciennes ; s’il en eût existé, ils au-» 
raient été à proximité des tombeaux, et il en 
subsisterait quelques ruines : il faut donc en 
conclure que Nouri et Belel étaient ia nécro­
polis de Napata, qui, comme Thèbes, avait ses 
sépultures sur l’autre rive.
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CHAPITRE LII.

Petit temple dans la partie ouest de la montagne de Barl:aT.— 
Typhonium , monument remarquable. — Ses sculptures. — 
Observations de M. CbampoHion ie jeune — Ruines de plusieun 
monumens. — Grand temple. — Autel remarquable ; ses sculp­
tures. — Autres observations de M. Champollion. — Débris d« 
monumens grecs on romains. — Observations sur le lien di 
.BarkaI, qui doit étré remplacement de l’antique Napata.

A  330 mètres environ à Test des dernièrei 
pyramides décrites, on anive à Textrémité ones 
de la montagne, où est le premier temple (marqm 
O sur le plan général ) : pour y  arriver, i l  faui 
monter de quelques mètres.

Ce petit édifice a été.pratiqué en grande 
partie dans le roc ; les portions de murs qui 
saillaient hors de la montagne et qui supportaiem 
les plafonds, étaient seules en maçonnerie. II s< 
compose encore de cinq pièces, de la longueui 
totale de 15 mètres 53 centimètres [48 pieds 
environ] (voy. le pl. vol. I, pl. LX , fig. 1). La 
première pièce a quatre colonnes; une seconde 
semble en avoir eu deux; vient ensuite le sanc­
tuaire, de chaque côté duquel est une pièce

14*
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longue, ayant ku fond un socle ou un banc taillé 
aussi dans le roc. Ce temple est aujourd’hui en­
tièrement découvert : on y reconnaît des vestiges 
de bas-reliefs sculptés dans le creux, mais trop 
détériorés pour qu’on puisse en distinguer les 
sujets. Des fondations à fleur de terre indiquent 
qu’il existait à l’entrée du monument quelque 

.construction accessoire, peut-étreun portique : 
plus en avant encore, un massif de maçonnerie 
a dû servir de support à une terrasse ou parvis 
auquel on arrivait par des degrés.

A  9 mètres environ à l’est de ce temple, est 
leTyphonium (marqué P sur le plan général): 
la partie postérieure de l’édifice avait été prise à 
moitié dans la montagne. C’est le plus beau 
reste encore subsistant des monumens de Barkai 
{vot/. pl. LXVni, fig. 1). Sa longueur totale, 
depuis le pylône, est de 35 mètres 3 centimètres 
[ip8 pieds]; son.axe fait avec le nord magnétique 
un angle de 23 degrés vers l’est. En avant du 
pylône, quelques bases de colonnes semblent 
indiquer les restes d’un portique. Dans cette pre­
mière salie, huit statues deTyphon sont adossées 
à des piliers ; elles portent sur la tête un ornement 
de plumes, de fleurs de lotus, et de cartouches 
hiéroglyphiques. Ces piliers forment de chaque
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coté l’avenue du centre ; deux rang'éesde colonnes 
avec chapiteaux à tète d’Isis surmontée de la fa­
çade d’un temple”, sont parallèles aux Typhons.

. La pièce suivante avait huit colonnes de la même 
espèce, portant une ligne d’hiéroglyphes chacune 
sur la longueur. A partir d’ici, le monument est 
creusé dans la montagne. Ôn entre dans une 
pièce qui précède le sanctuaire, et dans laquelle 
on voit deux statues de Typhon adossées à des 
piliers comme celles du portique. J’ai dressé une 
vue de cet intérieur {voy. vol. I, pl. LXXIV). 
Les murailles sont couvertes de bas-reliefs sculptés 
dans le creux, et les piliers des Typhons portent 
des caractères hiéroglyphiques. J ’ai dessiné la 
])lus grande partie de toutes ces sculptures. Les 
deux tableaux des parties latérales de cette salle 
(pl. LXIX), représentent un roi et une reine 
rendant leurs hommages au dieu Animon, qui 
est assis sur un trône et a derrière lui Isis. Dans 
rim, ce dieu est représenté avec une tête de belier; 
dans l’autre, il a la figure humaine.

Le tableau à gauche (pl. LXX) représente 
n ne offrande du même roi au même dieu Ammon, 
sous la figure humaine. Les deux tableaux, à

* Dans le genre des chapiteaux des eolonnes de Denderah, e( 
dont la forme se retrouve dans divers antres nionumens d’Egypte
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droite delà planche, sont les images d’Isis et du 
même roi, répétées dans les sculptures qui avoi­
sinent l’entrée du sanctuaire. Cette pièce est dé­
corée (Fornemens accessoires analogues auxpré- 
cédens. *

Le bas-relief de l’est (pl. LXXI ) représente 
toujours le même roi faisant une offrande au 
dieu Ammon, qui est suivi ici d’une femme, des 
figures d’Orus et de celle de Thoth. Sur l’autre 
bas-relief (pl. LXXII), le roi présente au dieu 
Ammon deux vases de parfum, en forme de 
boule, de grandes amulettes et des guirlandes : 
Ammon, sous le figure humaine, est suivi d’Isis 
et d’Oras.

Les bas-reliefs, au fond du sanctuaire, sont 
tous détruits. A Fest et à l’ouest sont deux 
petites pièces latérales, en partie ornées de scul|> 
tures en relief dans le creux. Dans la pièce à 
Fest, il n’y a qu’un seul tableau {voij. pl. LXXIII, 
fig. 1 ) ; on y voit l’image de Thoth, une suite de 
petites figures assises, et des légendes hiérogly­
phiques un peu endommagées.

Les sculptures de la pièce de l’ouest (fig. 2, 
même planche), nous montrent toujours l’image 
du même roi présentant des offrandes à Ammon. 
Ici ce dieu a la tête de helier. Dans la multitude
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des légendes hiéroglyphiques qui accompagnent 
toutes les figures de ce monument, on reconnaît 
par-tout, près de celle du ro i, deux cartouches 
hiéroglyphiques q u i, d’après fimportante dé­
couverte de M. ChampoUion le jeune*, nous 
apprennent que ce roi est Taracus, Je premier 
de la dynastie éthiopienne qui envaliit l’Egypte, 
et forma la vingt-cinquième dynastie du canon 
chronologique deManéthon, au Iiuitième siècle 
avant i’ère chrétienne.

Le style des figures et des ornemens de ce 
temple est le pur style des monumens de l’Egypte 
et de la basse Nubie. La partie du monument 
enclavée dans la montagne, est encore d’une 
bonne conservation. L’autre, bâtie en pierres de 
40 et 50 centimètres de hauteur d’assise , est 
fort dégradée. Six colonnes, une statue de Ty­
phon, et quelques portions du pylône, sont 
encore debout : les décombres du reste de fé- 
difice couvrent le sol.

A  quelques pas dans l’est du Typhonium, on 
voit beaucoup de débris de murailles et des frag-

* It a fait diverses analjscs de ccl ouvrage dans le B u lletin  
d e s  a n n on ces . Scs importantes découvertes sur les e'eritures hie'ro- 
Styphiques s’accroissent chaque jour, et confirment de plus en 
plus les espe'rances que les sciences ont fondées sur les travaux et 
la sagacité de ce savant, i
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mens de colonnes qui proviennent d’un monu­
ment détruit; ces décombres s’étendent dans 
le sud. Un peu plus lo in , à l’extrémité mé­
ridionale de ces ruines , d’autres semblables 
gisent sur le sol. Parmi un grand nombre de 
fragmens de petites colonnes, je distinguai deux 
lions en granit rose, de style égyptien et d’un 
beau dessin, dont un est brisé en plusieurs 
morceaux. Jusqu’à la montagne, la terre est jon­
chée de débris sur une longueur de 92 mètres 
(marqué Q. sûr le plan). Plusieurs édifices ont 
pu exister sur cet emplacement ; aujourd’hui on 
ne peut rien y reconnaître; les fondations mêmes 
sont détruites, et les matériaux ont été, pour la 
plupart, enlevés. Tout près de ces débris, au pied 
de la montagne, sont quelques pans de murs (r) 
qui ont appartenu à d’autres constructions. A  
l’est, non loin de là, on reconnaît les restes d’un 
temple (s ), k peu-près de la même largeur que 
leTyphonium, et qui, comme ce monument, 
avait été creusé en partie dans la montagne. 
L’éboulement qui s’est fait sur ce point a comblé 
totalement l’excavation, et il n’èst plus possible 
d'y rien distinguer. Une partie de son pylône 
subsiste encore {voy. pl. TJX et pl. LXIII à 
gauche du dessin, et le plan, pl L X , hg- 2).
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Devant le temple, plusieurs restes de colonnes 
rattachées sur les côtés à de petits murs, pro­
viennent d’un portique qui pouvait être de huit co­
lonnes. Parmi ces débris, on trouve des fragmens 
en granit d’une statue à corps humain et à tête 
de belier. Une partie de colonne, encore debout 
danslapremière pièce, fait juger qu’il pouvaity en 
avoir quatre. Quelques murs latéraux sont encore 
élevés de plusieurs assises ; ils étaient couverts 
de sculptures : la seconde pièce est enfouie sous 
les éboulemens de la montagne.

La partie orientale du pylône la mieux con­
servée porte un gmiid sujet de sculpture : son 
état de vétusté me donna beaucoup de peine à 
en faire le dessin {yoy. pl. L X I, vol. 1). C’est un 
roi en attitude menaçante, qui lève une hache 
d’arme sur dix captifs qu’il tient réunis par 
leur chevelure et dont l’air de physionomie est 
étranger; ils sont debout et lèvent un bras en 
signe de supplians ; tous sont armés d’un poi­
gnard , peut-être pour s’en frapper eux-mêmes et 
éviter les tourmens d’une mort plus cruelle. 
Beaucoup de légeades hiéroglyphiques accom­
pagnent ce sujet, que Ton retrouve assez com­
munément sur les monumens d’Egypte et de 
Nubie. Dans celui-ci, on remarque un cartouche
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royal que je crois être encore inconnu. Je  suis 
porté à conjecturer que ce temple était un des 
plus anciens de Barkal.

Tout près de là, à l’est, des restes de murailles 
et de colonnes (t)  annoncent un autre monu­
ment plus petit, et qui a subi le même sort par 
suite d’un ébouleraent de la montagne ( voij. le 
pian, pl. L X , fig. 3). A  cinquante pas dans le 
sud de ces deux derniers, est un cinquième 
temple (u)\ la partie existante se compose d’une 
pièce à quatre colonnes et d’un sanctuaire, où 
est un autel {yoy. pi. L X , fig. 4, et pl. LXII à 
droite en avant du dessin). On reconnaît que 
la partie intérieure avait reçu des sculptures en 
relief dans le creux. La longueur de l’édifice 
est de 24 mètres 29 centimètres [75  pieds én- 
viron ] ; mais il devait être beaucoup plus grand, 
s i, comme il est probable, des débris qui se pro­
longent à 60 mètres dans le sud, en faisaient 
partie. Les murs ont jusqu’à 3 mètres 70 cen­
timètres d’épaisseur; les matériaux , toujours 
petits, sont des pierres de 30 et 45 centimètres 
de hauteur d’assise.

A  quarante pas dans l’est, et parallèlement à 
ce dernier, on aperçoit les restes d’un sixième 
temple beaucoup plus grand quêtons les autres.
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Sa longueur totale est de 157 mètres 13 centi­
mètres [484  pieds environ]. Q.uoique ce mo­
nument soit fort dégradé, je suis parvenu, au 
moyen de quelques déblais et avec beaucoup 
d’attention, à en lever un plan exact {^votjez 
pl. L X IV , iig. 1 ). L ’étendue dé cet édifice, où 
l’on comptait plus de quati'e-vingt-quatre co­
lonnes, des spTnnx, des autels çn granit couverts 
des plus belles sculptures, a bien dû le faire 
placer au rang des plus beaux monumens de 
l’Ethiopie. Son entrée principale est indiquée 
par des monceaux de débris qui appartiennent 
à un premier pylône, de 43 mètres 83 centi­
mètres de longueur, dans le genre de celui 
d’Edfou : il était entouré de vingt-huit co­
lonnes”; une traînée de décombres indique seu­
lement les deux murs latéraux ; plus avant on 
trouve les restes d’un qpcond pylône, en meilleur 
état que le précédent ; il peut avoir encore les 
deux tiers de sa hauteur. A  gauche, où l’encom­
brement est moins considérable, on reconnaît 
l’ouverture d’une porte et l’entrée d’un escalier 
qui devait monter sur le pylône : il ne semble 
pas y avoir eu de chambres. Le temps a détruit

* A ce que j’ai pu en juger par les distances de huit portions de 
colonnes encore en place, et distingue'cs sur le plan.
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et rongé touted íes superficies des pareixiens de 
cette construction, et renversé quelques assises 
de son sommet. Sur une partie de la façade, au 
nord, on reconnaît les restes de sculptures re­
présentant des chevaux à la course, scène guer­
rière que l’on voit si souvent représentée sur les 
pylônes des inonumens de Thèbes, et toujours 
sur les plus anciens; mais l’état de vétusté de 
celles-ci ne me permit pas d’en rien dessiner. 
De ce pylône, on entre dans une salle hypostyle 
de 46 mètres 88 centimètres [plus de 144 pieds] 
de longueur , qui contenait quarante-six co­
lonnes* : une seule est restée entière dans la 
pai’tie droite ; elle n’avait point reçu de sculp­
tures {voij. pl. L X IV , fig. 2). Elle a 7 mètres 
15 centimètres d’élévation; son chapiteau est 
formé d’un bandeau u n i, caractère des plus 
anciens , et surmonté d’un dé sur lequel po­
saient les soiBtes. Une partie du mur iatéx’al 
de l’est, où se trouve une entrée, est encore 
debout, et i’on y distingue quelques restes 
de sculptures. L’autre mur s’est to u t-à -fa it  
écroulé. En fouillant au pied de la colonne, je 
découvris un fragment d’épervier en granit gris,

* A en iugpr par les restes et les bases de vingt colonnes encore 
en place,
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d’un travail soigné. La salle qui’ vient ensuite 
n’avait au milieu qu’une avenue de dix colonnes ; 
sur des portions qui s’en sont détachées, on re­
connaît qu’elles étaient ornées de tableaux en 
relief d’une exécution médiocre. Dans les entre­
colonnes , il y  a des piédestaux avec leurs petites 
corniches, destinés sans doute à supporter des 
sphinx ou d’auti’es statues*. A  gauche, une porte 
de sortie communique à une petite pièce en 
dehors de l’édifice; à droite, une autre porte 
donne entrée dans une salle longue supportée 
par six colonnes, où est une autre porte de 
sortie. Revenant dans la pièce précédente, on 
passe dans une pièce longue qui est le premier 
sanctuaire; au fond est un autel en granit gris, 
couvert de sculptures eu relief dans le creux, 
d’un travail soigné et délicat. J ’ai mis le plus 
grand soin à en prendre les dessins, ainsi que 
des bordures hiéroglyphiques qui les entourent 
{yoy. pl. L X V ). La face principale au sud-est 
est à moitié brisée ; on y voit les restes des car­
touches de Taracus, pareils à ceux du Ty- 
phonium ; deux figures serrent des tiges de lotus 
nouées et fixant un support qui soutient les

* Je suppose que le fragment que je de'terrai dans la salle pr^- 
rédente en faisait partie.
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cartouches du roi *. La face opposée du nord- 
ouest est d’une parfaite conservation. On y  voit 
représenté le même sujet ; la pose seule des 
figures est différente ; ici elles portent des fleurs 
de lotus sur la tété. On juge du bon style de 
cet autel par sa coupe régulière en talus et sa 
corniche. Les deux autres faces (pl. L X V I)  
offrent chacune le même roi Taracus représenté 
quatre fois avec son nom , levant les bras au 
ciel, qui est indiqué par une ligne d’étoiles*”.

Ce monolithe a 1 mètre 56 centimètres en 
cai’ré; il est terminé par une corniche cannelée; 
les faces en sont parfaitement planes et polies. 
Sur des parties de muraille à droite, on distingue 
des restes de figures en relief d’un joli travail; 
de ce côté est une chambre longue d’où l’on com­
munique à d’autres appartemens, ou plutôt à de

* Le m<!rae sajet et des Bgnres semblables se trouvent sur les 
ràtvs des câaises des statues de Memnon à Thebes.

"* Suivant M. CliampoIIion , l’uræns ou aspic caractérise ta 
royauté du personnage, pfus encore ta le'gcnde sculptée devant 
ses images, comme celles de tous tes souverains de l’Egypte. Cette 
légende consiste en denx cartouches préce'dés et suivis de divers 
titres; le premier contenant le surnom, et le second le nom 
propre. Les deux parties de cette légende sont, ici comme 
ailleurs, placées tour à tour devant une des images dn roi ; ainsi 
la première de ces images a devant elle le surnom royal, qni si­
gnifie, le  r o i  du  p eu p le  ob é issa n t  (serviteur du soleil et d'Es- 
<'iilapc), vivant toujours; et la seconde image, le nom propre.
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petits sanctuaires. A  gauche de la salle du centre 
est une petite pièce cai'rée, d’où Ton se rend à 
une autre pièce longue, et de là dans une cour 
au fond de laquelle est un socle ou autel en granit 
gris, qui semble avoir été destiné aux sacrifices : 
on voit devant lui des vestiges d’un escalier égyp­
tien de quelques mai’clies, par lequel on y  mon­
tait. Le dessus de cet autel est jiercé de plusieurs 
trous cajTÏs, dans lesquels devaient s’emboîter 
quelques pièces de fer ou de bronze. Autour 
règne une plinthe chargée d’hiéroglyphes : ce 
bloc de granit est très-bien dressé et poli. A  
quelque distance hors du monument, je re­
marquai, parmi les décombres, un bloc de grès 
dur noirâtre, dans lequel on avait taillé trois 
marches d’escalier, et qui a bien pu appartenir 
à celui dont je viens de parler. Je  suis d’autant 
plus porté à le croire, que, sur les côtés de

qui se Ht : _fils du  s o l e i l ,  Tahrak, rivant toujours. Ce nom propre 
est re'pdte' en tête des colonnes perpendiculaires «fhidrogljphes 
qui ornent les cdtdsde chaque bas-relief; il Pe'tait c'galement dans 
les inscriptions horizontales placées dans la frise, et qui expriment 
une dédicace faite par te roi Taracus au dieu suprime_Amnion-Ra, 
seigneur des régions du monde, dieu grand, &c.&c. Ces bas-rctiefs, 
d'un style tout-à-fait semblable à celui des seniptures du Typho- 
uinm, qui portent si souvent la même légende royale, établissent 
que cet autel du grand temple e s t, comme ce Typhonium, un 
monument de la piété du roi Taracus. (  Bull, d es  a n n o n c e s , 1824.)
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ce bloc, sont sculptés des captifs gaiTottés comme 
pour étreimmoiés et que des vautours paraissent 
déchirer de leurs griffes et de leur bec. II est 
vraisemblable que c’était sur cet escalier, et au 
pied de l’autel, que l’on immolait les ennemis 
vaincus *. Revenant dans la pièce du centre, on 
en traverse une longue qui aboutit au sanctuaire 
et à des pièces latérales : celle de droite se 
partage en deux ; le cabinet du fond commu­
nique avec le sanctuaire seulement. A  gauche 
de celui-ci, il y a deux pièces plus grandes qui 
vont de l’une à l’autre.

Ces différentes salles étaient consacrées à laU
célébration des cérémonies du culte, et je ne 
pense pas qu’aucune ait servi d’habitation. Un 
second mur avait été adossé au mur postérieur 
de l’édifice, sans doute pour lui donner sur ce 
point plus de solidité. Quelques assises seule­
ment qui subsistent au-dessus du sol, m’ont aidé 
à reconnaître toutes les distributions de ce temple. 
J ’en ai dressé deux vues(voy. pl. LXIIetpl. LXHl 
dans le fond). Cette divisionbizaire de la partie

, * Tcmc(a ici cette conjecture, sans pre'tendre établir que la cou­
tume barbare d'immoler des victimes humaines existait en Ethiopie, 
comme on en a accusé, non sans fondement peut-être, les Egyptiens 
et dVutres nations anciennes.
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postérieure de l’éditice en couipartimens est peu 
usitée dans les temples égyptiens,

A  quelques pas clans l’est du grand temple, 
sous la montagne, on voit des monceaux de tes­
sons de vases en terre cuite, qui tous étaient de 
forme conique. Je  suppose qu’ils renfermaient 
des oiseaux embaumés, comme ceux que l’on 
trouve à. Memphis, et qu’ils proviennent d’hy­
pogées qu’il faudrait chercher dans ce fieu , 
où l’on reconnaît des portions de murailles en
gres.

A  peu de distance dans le sud-est, sur un mon­
ticule, on trouve des jestes de petites colonnes, 
et un peu plus loin, un grand nombre de frag- 
mens semblables : une partie des bases de cos 
colonnes, encore en place, sont sur des lignes 
de six et huit et forment des carrés. Parmi ces 
décombres, j’ai trouvé des piédestaux et des 
fragmens de chapiteaux, d’un travail grec et 
romain. Le sol, inégal et raboteux, est couvert 
de morceaux de briques cuites sur une assez 
grande étendue. Je  conjecture que là était l’em­
placement de la ville ancienne.

L’identité de l’ancien pays de Méroé avec la 
péninsule ou l’île de l’Atbarah, étant désormais 
bien établie, on sera naturellement amené à re­

in. 15
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connaître les ruines de Barkal pour celles de 
l’antique Napata. Suivant ie rapport des envoyés 
de Néron*, c’est à 3 6 0  milles de Napata qu’ils 
trouvèrent l’île de Méroé. Si l’on part de Barkal 
en suivant les sinuosités du fleuve jusqu’aux 
ruines d'Assour, on verra que cette distance est 
la meme, à une légère diiTérence près. D’ailleurs 
nulle part entre ces deux points, on ne trouve 
des ruines assez considérables pour être regar­
dées comme celles de Napata; ce ne sont pas 
non plus les ruines voisines de Solib, qui sont 
à GOO milles environ d’Assour, c’est-à-dire, à une 
distance presque double , et qui gisent à la 
gauche du fleuve, tandis que Napata était à droite. 
Le nom moderne du pays de Robâtât, à un jour 
de‘marche plus haut que Barkal, ne pourrait-il 
pas être une corruption de celui de Napata? 
Enfin, suivant Pline, cette ancienne cité fut le 
terme de Fexpedition de Pétrone, qui s’avança 
jusqu’à 9 7 0  milles au-dessus de Syène**. En lon­
geant le fleuve, comme dut le faire ce général, 
nous trouvons 9 6 0  milles de Syène à Barkal ; ce 
qui olTre une concordance à-peu-près rigoureuse. 
Ailleurs, Pline dit que Napata, située sur la

'  Plin.I.VI, c. 29.
"  Ib id .
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rive droite du fleuve, était à ti'ois journées de 
marche du Golfe Arabique : le poiut de Moqràt, 
extrémité orientale du territoire de Robâtât, 
n’cst ciTectivcnient qu’à cette distance de la mer 
Rouge. Toutes ces données concourent pour dé­
montrer jusqu’à l’évidence que les vastes ruines 
de Barkal sont celles de Fantique Napata, dont 
les pyramides dé Nouri ou Belcl étaient, comme 
je l’ai dit, la nécropole, le lieu consacré à ses 
sépultures.

Quelle que soit l’analogie du nom de Mèroé 
avec celui de Meraoueh ou Méraouy, donné à 
un village, à une montagne et à une île dans le 
voisinage de Bai’kal, cette analogie n’a rien de 
concluant, et n’acquerrait quelque force qu’au- 
tant qu’elle viendrait s’unir à un faisceau d’indices 
irrécusables. J ’ai, comme on a pu le voir, retrouvé 
ce même nom plus ou moins altéré dans celui 
de divers lieux situés à de grands intervalles les 
uns des autres : quelle conséquence devais-je en 
tirer? celle, tout au plus, qu’il reste dans ces 
contrées des souvenirs vagues et fugitifs d’un 
empire qui jadis y  fut florissant.

15 '
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CHAPITRE LUI.

Départ de Barkal.-—Route par le désert. — Observations tlicrmo- 
métriques.— Khamsjn. — Arrivée k l’îlc d'Argo. — Festin.— 
Antiquités de Tombes. — Rapport sur de prétendus monumens 
k Ayn-Selimeh.— Départ pour cette Oasis.— Température dans 
le désert.— Bois pétrifiés. — Ayn-Sélimcli. — Position geogra- 
pbiqnc du lieu. — Rapport sur le DaiTour; itinéraire de scs’ 
caravanes.

Le 12 mai, mes dessins et mes obsei’vations 
étant terminés, je lis faire les préparatifs du dé­
part. Bien informé que je ne retrouverais plus 
d’antiquités ni sur ruiie ni sur l’autre rive du 
fleuve, je résolus de traverser le désert dans te 
nord-ouest, espérant que sur cette ligne de com­
munication entre Napata et l’ile d’Argo, il s’of­
frirait à mes regards quelques objets dignes 
d’attirer Fattentibn. Ce motif, joint à celui 
d’abréger considérablement le trajet, nous fit 
braver les fatigues et les incommodités inévita­
bles , sur- tout dans cette saison, que nous allions 
avoir à essuyer sur ces sables arides et brûlans. 
Nous fîmes une grande provision d’eau ; et le 
13  mai, à sept heures du soir, nous confiâmes
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au désert notre destinée. Aucun chemin n’est 
tracé sur scs plaines arides : la nuit venue, notre 
guide réglait la marche sur les étoiles; nous nous 
dirigions dans le nord-ouest. Vers une heure 
du matin, ne pouvant plus vaincre le sommeil, 
nous fîmes Iialte et primes deux heures de repos. 
A  neuf heures, le thermomètre montait dépi à 
42°,6. Nous dressâmes notre tente ; et après 
avoir mangé un plat de riz, nous essayâmes de 
nous livrer au sommeil : mais ce fut en vain ; 
l’excès de la chaleur nous obligeait à chaque 
demi-heure de boire un peu d’eau et de nous 
baigner le visage. A  une heure, le tliermomètre 
sous la tente montait à 47°,3. Le désert n’offrait 
de tout côte que d’immenses plaines, dont le sol 
de grès, raboteux et complètement nu, ne lais­
sait entrevoir aucun vestige de végétation, pas 
même une seul brin d’herbe; quelques débris 
de palmiers ou d’auti’es bois pétrifiés, dissémi­
nés çà et là, semblaient attester que la nature 
était morte à jamais dans ces allreuses solitudes ; 
les rayons d’un soleil brûlant, répercutés par 
des sables échauffés jusqu’à l’incandescence , 
nous déchiraient les yeux qui ne pouvaient en 
soutenir les reflets étincelans.

A quatre heures, il fallut pourtant se décider
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à partir. Dans ia nuit, nous nous arrêtâmes pour 
nous reposer une couple d’heures : mais le som­
meil , de sa pleine puissance, cassa notre décision ; 
nous en avions dormi quatre et au-delà, lorsque 
nous nous éveillâmes. Chacun se hâta de remon­
ter sur son chameau, et de l’exciter à là marche, 
pour réparer en partie le temps perdu. A  onze 
heures et demie du matin, nous fîmes halte : 
le4hermomètre en ce montent marquait 48 degrés 
à l’ombre; au soleil, il allait Jusqu’à 53 degrés. 
Ici, nous ressentîmes les eiTcts du vent du dései't, 
ou khamsyn*; il souifîait du nord-ouest : le ciel 
s’obscurcit et présentait un aspect cÎTrayant; l’at- 
mospbère était chargéedetourbillons d’une pous­
sière ténue ; le soleil ne répandait qu’une lueur 
terne et rougeâtre. Enfin nous nous crûmes à 
la veille de recevoir le châtiment de la témérité 
que nous avions eue de prendre cette route. 
Par bonheur, cet horrible ouragan n’eut point 
de suite, et le lendemain le calme était rétabli 
sur ces plages arides

* Ce mot sigoifie cin quan te , parce que c’est pendant ce nombre 
de jours, au i mois de juin et de juillet, que chaque anue'e en 
Egypte on ressent pins ou moins ce vent chaud.

** Je me suis vu diverses fois en butte aux atteintes de ce vent 
redoutable. H souffle ordinairement trois jours de suite : ses ra­
fales brûlantes ressemblent aux exhalaisons qui s’e'chappcnt de la
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Cet endroit du désert est nommé eUSalamât 
[Soyez le bienvenu] : il y croissait quelques petits 
acacias. Quoique le vent vint du nord, il acqué­
rait un haut degré de chaleur en passant sur ces 
sables brûlans. A  cinq Fieures du soir, nous nous 
remîmes en route. Comme il nous était impos­
sible, le jour, de clore la paupière, il nous fallut 
encore consacrer, cette nuit-là, quelques heures 
au sommeil; malgré ce repos réparateur, dès 
que nous étions remontés sur nos chameaux, le 
balancement uniforme de leur allure nous plon­
geait dans un assoupissement insurmontable, et 
nous étions sans cesse en danger de tomber à 
teiTe.

Nous nous arrêtâmes à onze heures le 16. 
Quoique je me fusse muni d’unedouzaine d’outres 
pleines d’eau, le fréquent usage qu’une soif inex­
tinguible nous forçait d’en faire, et l’évaporation 
considérable causée par l’intensité de la chaleur.

bouche d’un four fortement chauflV. La peau se sèche, la respi­
ration devient difficile; on a beau boire souvent, on éprouve une 
chaleur interne insupportable. Cest ce que j’éprouvai sur-tout à 
Syout, où le klianisyn vient du sud-ouest ; il souffia durant quatre 
jours; les marchés et les rues étaient déserts; chacun restait 
soigneusement renfermé chez soi le jour comme la nuit, et les 
affaires ne reprirent leur cours que lorsque la tourmente fut 
entièrement apaisée.
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en diminuait la quantité d’une manière sensible ; 
j’avais en conséquence mis tout le monde à la 
ration. Mais cette sage précaution fut à-peu-près 
sans objet; car nous étions près du Nil. Bientôt 
nous aperçûmes, dans le lointain, des zones de 
verdure qui bordaient l’horizon ; et à sept heures 
du soir, nous étions hors du mauvais pas où je 
m’étais inconsidérément engagé ; car, dans ce 
pénible et long trajet, mes regards n’avaient dé­
couvert ni monumens antiques, ni monumcns 
modernes.

Il nous restait au moins i’avantage d’avoir 
abrégé de six jours notre voyage ; et cette conài- 
dération était bien capable de nous consoler du 
mal que nous avions eu. Nous nous trouvions 
dans la province de Dongolah, en face de File 
d’Argo. Nous passâmes à gué pour nous rendre 
sur cette île , en nous dirigeant vers sa partie 
septentrionale, pour aller prendre gîte au ha­
meau de Serrar-Nârti. Depuis Barkal, nous 
avions marche quarante-quatre heures.

■ Le 17 fut pour nous un jour chômé. II nous 
fallut participer à une fête que célébraient les 
babitans en mémoire d’un ancien cheykh qui 
y était en grande vénération. Tous les ans, ses 
parens et ses amis se réunissaient en grand
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nombre, et donnaient un festin pour solcnni- 
ser l’époque de sa mort. La chair d’un bœuf entier, 
force galettes et diverses autres pâtes de dourah, 
formaient la base du régal ; la meryse et la bulbul 
y  furent versées à longs traits. Après le repas, les 
femmes se mirent à danser et à pousser des cris 
produits par un roulement de langue tout parti­
culier, et que je jugeai étrel’expression des regrets 
que faisait naître le souvenir du défunt.

Le 18 , à cinq heures du matin, nous nous 
acheminâmes vers la province'd’el-Mahas: à huit 
heures et demie, nous étions à el-Kirmân, ruine 
en terre dont j’ai parlé, et que j’examinai de 
nouveau. A  dix heures, la grande chaleur nous 
obligea de faire une pause àAskan, lieu qui con­
siste en cabanes de paille , près desquelles les 
habitans cultivent quelques parcelles de terre. • 
En général, la partie opposée du fleuve, dans le 
Dongolah, est plus riche et mieux cultivée que 
celle-ci. Nous limes encore une traite d’une 
heure et demie, et couchâmes, àTombos hameau 
composé d’un petit nombre de cabanes en paille, 
en face duquel est une île du même nom. Ayant 
appris là qu’il y avait des antiquités dans les en­
virons, je m’y fis conduire le lendemain, 19 mai.

Je  vis d’abord un rocher de granit, à peu de
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distance du fleuve , sur lequel ou avait gravé 
deux tableaux hiéroglyphiques, un de 2 mètres, 
Fautre de 50 centimètres de hauteur; leur état 
d’oblitération ne me permit point de les copier. 
Us avaient été ti-acés négligemment sur la pierre 
brute, dont on n’avait pas même pris la peine 
d’enlever les aspérités. A  cent pas environ dans 
l’est, je trouvai une statue de 4 mètres [12 pieds 
4 pouces] de hauteur, y  compris le socle, qui a 
43 centimètres [15 pouces]. Le style de ce co­
losse est assez bon ; ses deux bras sont alongés 
contre les hanches; de chaque main, il semble 
tenir un manuscrit roulé, de même que les statues 
d’Argo*. Le bas des reins est entouré d’une large 
ceinture rayée qui descend au milieu des cuisses; 
le reste est nu et sans ornemens : la tête est 
mutilée. Cette statue est couchée au milieu de 
rochers de granit gris, qui semblent appartenir 
à une carrière d’où le bloc dont elle est faite a 
été extrait ; je présume qu’elle est restée là sans' 
avoir été achevée dans toutes scs parties. J ’en 
fis le dessin, avec les rochers qui l’entourent 
(voy. pl. VI, vol. 2). Il est vraisemblable, vu la

* Ce que celle-ci tient à la main est carri5 ; mais il est possible 
que cet accessoire n'ait point reçu les derniers coups de ciseau 
qui devaient l’arrondir.
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proximité du lieu et l’identité du granit, que c’est 
de cette carrière qu’ont été tirés les matériaux 
employés à la confection des colosses d’Argo. 
Depuis long-temps des Arabes m’avaient assuré 
qu’il existait de grandes ruines dans l’oasis de 
Sélimeh, au désert de Libye : on y voyait, di­
saient-ils, un monument compai’able au grand 
temple du Kbargeh. Je  résolus d’entreprendre 
cette excursion. J ’avais d’ailleurs la certitude 
que jusqu’à A ’mârah, la rive que je suivais ne 
m’offrirait rien d’intéressant à voir. N’ayant 
point de barque à Tombos pour traverser le 
fleuve, il fallut revenir sur nos pas : après une 
heure et demie de chemin, nous en trouvâmes 
eniin une petite qui nous transporta avec nos 
bagages, d’abord sur une petite ile, et de là sur 
la grande île de Daqarty; çn passa les chameaux 
à la nage. Tout cela ne se fit point sans perte 
(le temps. Un de mes singes cynocéphales se 
jeta de lui-mcme à l’eau, et acheva la traversée 
en nageant. Le soir nous nous arrêtâmes au 
petit hameau de Maqassi, sur l’ile de Daqarty : 
cette île est longue de deux lieues, et large d’un 
quart de lieue. Toute la partie du fleuve qui 
traverse lesprovinces deDongolah et de Chaykye, 
est ainsi parsemée de grandes îles.
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Le 2 0 , les basses eaux nous permirent de 

passer à gué sur la rive gauche du fleuve. Nous 
traversâmes Hanneq. A  10 heures, la chaleur 
nous obligea de stationner au petit village de 
Syd-semit; nous marchâmeis ensuite 4 heures 
encore ; et la nuit étant venue sans que nous eus­
sions trouvé de lieu habité, nous établîmes notre 
bivouac sous des acacias près du fleuve. Ici une 
route de 14 heures par le désert au sud abrège 
beaucoup pour se rendre dans la province de 
Sokkot, en ce qu’on évite de suivre un long 
circuit que fait le fleuve.

Le 2 1 , nous traversâmes une plaine déserte 
dans l’est quelques degrés nord, et le soir nous 
arrivâmes à Kouké, lieu de quelque appai-ence 
pour le pays, où il existait un dépôt de vivres 
pour Fai'mée : ne pouvant trouver de dourah 
à acheter , [e m’en fis donner par le kàchef de 
cet établissement. Je  ne pus ici me procurer des 
guides pour Sélimeh.

Le 22 mai, nous passâmes une seconde fois 
devant les ruines de Sesceh; et sur le milieu du 
jour, noue nous reposâmes à Rott-fareh, lieu con­
sistant en diverses cabanes en paille et quelques 
maisons situées sur un rocher qui domine le 
fleuve, et sur lequel est un grand bâtiment ou
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qasr, iluiKjué de tours carrées, dont les murs , 
inclinés en talus, sont très-bien bâtis en pierre 
jusqu’à un tiers de leur hauteur et en torchis 
pour le reste. C’est là que les habitans serrent’ 
leurs récoltes et se renferment eux-mémes, 
lorsque les Arabes du désert ou les Chaykyés 
viennent faire chez eux des incursions. Dans 
cette province, on rencontre souvent des édifices 
du même genre et qui ont une destination 
pareille.

Chaque jour le thermomètre à l’ombre mar­
quait 44 et 45 degrés : cette chaleur, qui nous 
incommodait beaucoup, était sur-tout funeste 
pour nos chameaux ; j’en laissai encore un sur 
la route; c’était le cinquième que je perdais 
depuis Sennâr. A  quatre heures, nous prîmes 
un chemin par le désert^ plus praticable que 
celui qui longe le N il, que nous connaissions 
déjà; et le soir nous prîmes gîte à Gimba, petit 
hameau situé sur le bord du fleuve.

Le 23, après une traite pénible à travers les 
rochers dont 1a rive est hérissée, nous nous 
reposâmes quelques heures à Kohé; puis nous 
primes, à travers le désert, un chemin moins 
mauvais, qui nous conduisit à Gourien-Taoua. 
Je  ne fis alors que passer dev.ant cette belle
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ruine, et nous arrivâmes de nuit à Solib, près 
du rocher de Doch, limite de ia province avec 
celle de Sokkot; nous y passâmes la nuit. Je  ne 
pus encore trouver ici des guides pour me rendre 
à Sélimeh. Le 24 mai,'après avoir laissé derrière 
nous le rocher de Docli et les ruines de Néloua, 
nous nous rendîmes de bonne heure à Byr-daiFer, 
petit village dans la province de Sokkot, en face 
de la grande île de Sâys. Le kâclief du lieu, sur 
la prière que je lui en fis, me procura sans diffi­
culté le guide que j’avais cherché vainement 
jusque là. J ’appris alors que beaucoup d’Arabes 
de la province font souvent en hiver le voyage 
de Sélimeh, pour y aller chercher du sel- minéral 
qu’ils vendent ensuite dans les provínoos envi­
ronnantes. Impatient de voir ces ruines tant 
vantées, je fis à la hâte mes préparatifs de départ 
pour le lendemain 25 mai : je laissai la plupart 
de mes bagages à Byr-DaiTer, et n’emmenai 
avec moi que M. Letorzec et deux Arabes. 
Après avoir fait une grande provision d’eau du 
N il, nous nous enfonçâmes dans le désert, 
prenant la direction du nord-ouest. Sur les ré­
ponses de mon guide aux questions que je lui 
fis touchant les objets curieux que j’espérais 
de voir à Sélimeh, je commençai à craindre qu’il
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y eût beaucoup à  rabattre sur tout ce cju’on 
m’avait conté à  ce sujet: cet homme ne me 
parlait plus que d’un seul monument en pierres, 
oùi’on apercevait quelques caractères d’écriture. 
Quoi qu’il en fû t, je ne perdis point tout espoir : 
Browne et Hornemann, qui traversèrent tout le 
pays, depuis Khargeh jusqu’à Beyris, ne disent 
pas un mot de tant de moniimens qui s’y  
trouvent ; ils avaient bien pu de même, à  leur 
passage à Sélimeh, ne pas en voir les monu- 
mens. Notre route passait sur d’immenses plaines- 
désertes; à  dix heures trois quarts, nous nous 
arrêtâmes pour reposer.

Le 26 , à  cinq heures du matin, nous nous 
.mimes en marche sans suivre de i-oute tracée ; 
notre guide prenait pour point de reconnaissance 
une montagne qui bornait ru loin l’horizon dans 
le nord-ouest. La nuit, nous éprouvâmes un 
froid très-vif, et auquel nous fûmes d’autant plus 

' sensibles, qu’il contrastait singulièrement avec 
l’extrême chaleur du jour: à cinq heures du matin, 
le thermomètre marquait 16”, 10, et entre midi et 
une heure, il avait monté à  3 7 ° ,6. A  dix heures, 
nous atteignîmes la montagne d’Arbaguy: ce sont 
des plateaux de grès peu élevés, qui s’étendent 
au nord de la route que nous tenions : nous y
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fîmes une pause. Un instaiit après, nous vîmes 
arriver quatre Arabes montés sur des chameaux , 
qui venaient d’Ouàdy-Halfah et se rendaient à 
Séfimeh poury prendre du sel. Nous fîmes route 
ensemble ; et api’ès quatre heures de marche, 
nous pénétrâmes dans des gorges formées par 
de petites montagnes. II était nuit close, et l’obs­
curité empêchait nos guides de reconnaître la 
direction qu’il fallait prendre : dans la crainte de 
trop nous égarer, nous prîmes le parti, à neuf 
heures du soir, de rester où nous nous trouvions.

Le 27 , à cinq heures, après avoir erré une 
heure et demie à faventure à travers un grand 
nombre de petits monticules de grès, notre 
guide parvint à nous remettre sur la voie. A  
onze heures, nous débouchâmes sur d’immenses 
plaines où le chemin était indiqué de distance en 
distance par des troncs d’arbres pétrifiés, d’un 
mètre plus ou moins de longueur, que les Arabes 
ont plantés en forme de jalons. A  midi, nous 
nous arrêtâmes dans un lieu où abondaient ces 
bois pétrifiés, dont il était difficile de distinguer 
l’espèce; J’y reconnus beaucoup de palmiers. 
Cluelques-uns de ces fossifes sont d’un volume 
assez considérable; le plus long que j’aie mesuré 
avait 5 mètres [ 15  pieds et demi ] de longueur.
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N’ayant plus de. bois pour faire" cuire un plat 
de riz, nous brûlâmes le mât de notre tente et 
mîmes à sa place un de ces arbres. Ici, le' Iher* 
momètre à deux heures monta à 48:“,9.; A.quiitre. 
heures un quart, nous continuâmes notre Voûte 
sur cet affreux désert, où, malgré les cénsèr'ves 
dont nous étions pourvus, la réverbération du 
soleil nous faisait éprouver aux paupières une 
douleur lancinante ; les objets ne se montraient 
à notre vue que sous une teinte sanguine : nous 
souffrions horriblement. Ainsi qu’en pleine mer, 
un horizon sans bornes semblait fuir loin de nous 
de toute part. Excédés de fatigue et de malaise, 
nous nous arrêtâmes à neuf heures un quart. 
Le lendemain 28, à cinq heures et demie, nous 
continuâmes de marcher: bientôt nous aperçûmes 
les montagnes de Tilavah, qui forment la partie 
orientale de la vallée de foasis, et nous y étions 
à neuf heures et demie. Nous vîmes enfin Sé- 
limeh, que l’on ne découvre que lorsqu’on en 
est près. Depuis le Nil, nous avions fait 30 heures 
de marches accélérées. Avant de descendre dans 
le vallon, je qiromenai avidement mes» regards 
sur cette belle verdure de palmiers, qui con­
trastait d’une manière si frappante avec faridité 
des sables qui l’entourent : mais en vain je 

III. 16

    
 



242 VOYAGE X M ÉROÉ,
cherchai de toute part ce beau temple qui ne 
le cédait en rien à celui de Khargeh, ces ruines 
magnifíques devant lesquelles, à eu croire les 
Arabes que j’avais questionnés, je devais de­
meurer en extase ! Avec quelle amertume je 
maudis alors mon aveugle confiance dans des 
hommes que l’expérience m’avait pourtant appris 
à bien connaître! Mais comment être toujours 
en garde contre des récits mensongers débités 
avec une apparente simplicité, avec cette 
bonhomie qui persuade? Nul ne sait mieux qu’un 
Arabe deviner ce qui flatte les goûts de Fétranger 
qui l’interroge; et comme il prévoit que la ré­
compense sera proportionnée à l’importance des 
renseignemens qu’on attend de lu i, s’il ne sait 
rien, il improvise un conte avec une étonnante 
facilité. Heureusement, cette fois-ci, j’en avais 
été quitte pour uné livre de café et quelques 
autres bagatelles. Sélimeh est par 21® 14' 19" 
de latitude d’estime et 27° 19' de longitude*. Les

* La latitude que Browne assigne à ce lieu, est de 22° 15', 
plus d’un degré nord qne la mienne; mais je sais convaincaqu’elle 
est erronée, de même que celle du Khargeh, qu’il dit être de 
26° 25', tandis que mes observations placent ce ñeu par 25° 28' 29°, 
position qui se rattache avec celle de Dakhel et des oasis an nord, 
d’une manière irrévocable. D’ailleurs Tunion constante de mes 
observations de latitude entre elles, ne peut laisser aucun doute 
snr leur précision.
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palmiers «le l’oasis sont sur deüx portions de 
terrain difierentes : la première où Fon arrive a 
750 mètres de circonférence; elle est couverte 
de végétaux herbacés, de tamarisques et de 
dattiers. A  350 mètres de là, dans le nord-ouest, 
est la seconde, qui occupe une étendue de mille 
mètres en circonférence et offre le même aspect 
de fertilité. Au milieu est un marécage entretenu 
par des sources et où croissent beaucoup de 
roseaux. On peut compter dans toute l’oasis trois 
à quatre cents dattiers seulement, abandonnés 
aux soins de la nature. U y a des doums et beau­
coup de tamarisques. Dans divers endroits, en 
creusant à un mètre de profondeur, on trouve de 
l’eau qui est douce et bonne.

A  300 mètres dans le sud-ouest des dattiers 
du sud, s’élève un rocher où sont les ruines 
d’une habitation distribuée en huit petites pièces; 
les murs sont en moellons bruts de grès, liés 
avec un mortier de chaux : deux troncs d’arbre 
pétrifiés forment le linteau de la porte prin­
cipale ( voy. la vue, vol. H, pl. V, fig. 1 ) : on 
voit sur les murailles quelques lettres grecques 
ou coptes que les Ai’abes ont surchargées de 
signes insignifians qui empêchent d’y rien recon­
naître. Mon guide me dit que, d’après la tradition

16*
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du pays, cet édifice était jadis la demeure d’une
princesse nommée Sélim eh, qui, à la tête d’une
troupe de guerriers, répandait la terreur en
Nubie. A  une époque plus reculée, l’oasis a
pu avoir le double de son étendue actuelle. Les
sables, sur tout du côté du nord-ouest, en ont
envahi les terres et les sources. Tout le sol est

•

de grès; les montagnes peu élevées qui la bornent 
au nord-est, ont une forme conique; le grès qui 
les constitue est mélangé d’oxide de fer, qui 
parfois le teint en rose; des couches calcaires, 
superposées, offrent des empreintes de débris 
de corps organisés. Le muriatc de soude' [sel 
gemme] se trouve dans des bancs calcaires; il 
est souvent cristallisé en cubes limpides comme 
le cristal de roche ; il devient alors difficile aux 
Arabes de l’exploiter. Les quatre hommes venus 
avec nous devaient rester ici cinq jours, pour 
extraire de ce sel la charge de trois chameaux. 
Dans les environs de Sélimeh, les troncs d’arbre 
pétrifiés sont communs : les gros sables du désert 
contiennent beaucoup de petits fragraens roulés 
de cristal de roche d’une belle transparence» 
Quelques caravanes venant du Kourdofan à Don- 
golah, passent à Sélimeh et dans les autres oasis 
pour se rendre en Egypte. Ce chemin est la route
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directe de la grande caravane de Darfour. Browne 
nous a fait connaître cette dernière province, où 
les formes de gouvernement et les usages ont 
beaucoup de rapports avec ceux du Sennâr. Ses 
Iiabitans professent l’islamisme. Le roi aujour­
d’hui régnant se nomme Mohammed eUFadl : il 
est âgé d’environ quarante-cinq ans, et a , me 
dit-on, vingt-trois enfans mâles. Son opulence est 
plus considérable que celle du roi de Sennâr: on 
dit le nombre de ses troupes de vingt à vingt- 
cinq mille hommes, infanterie et cavalerie : il a 
aussi quelques pièces de canon ; les armures en 
cottes de mailles sont communes. La garde de 
sa personne est confiée à ses esclaves, qui sont 
armés de fusils.

Le trafic des nègres composant un des princi­
paux revenus de ce souverain, il tient continuel­
lement en campagne des troupes qui leur font 
une chasse assidue, sur-tout dans leFertit. Les 
commerçans ou Gellabs ne peuvent former de 
caravanes pour Texportation de leurs marchan­
dises, qu’après avoir obtenu l’assentiment du 
roi , qui , maître absolu du monopole, fait 
lui-même pour l’Egypte des expéditions considé­
rables d’esclaves et des produits divers de cette 
partie de l’Afrique. Les marchands se réunissent
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à SuéïDy, village à cinq jours de Cobbé, capitale 
de la province. On nomme hahir le chef désigné , 
par le roi pour diriger la caravane. En trois 
jours elle vient à Mâdoua, où l’on trouve parfois 
de l’eau de pluie. De là elle en met huit pour se 
rendi’C à Bir el-Malh [puits d’eau salée]; en effet 
l’eau y est saumâtre : ce lieu fournit à l’Egypte 
beaucoup de natron, qui y  est estimé,. Quatre 
jours après, elle arrive à el-Eguy, où l’on ne 
trouve point de dattiers ; l’eau y est saumâtre : 
d’cl-Eguy àSélimeh, elle a quati-e jours de marche. 
A  trois jours plus au sud, elle séjourne encore 
à Cheb (dont le nom signifie Alurî)^ lieu où l’on 
trouve quelques végétaux : son territoire fournit 
une terre alumineuse rougeâtre, dont il se fait 
en Egypte un bon débit. A  cinq jours de là , la 
caravane s’arrête à Berys, village dépendant de 
l’oasis de Khargeh, où elle trouve beaucoup de 
ressources ; et après avoir passé à Boulak, autre 
village de la même oasis, elle amve au bout de 
deux jours à Khargeh, qui en est le chef-lieu. 
Elle séjourne ici assez long-temps, et s’y  procure 
tout ce qui lui est nécessaire. Les chefs de la ca­
ravane vont en avant prévenir de leur arrivée le 
gouverneur de Syout, et demander la permis­
sion d’y entrer. Ce gouverneur envoie jusqu’au
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Khargeh des douaniers chargés de prendre 
compte des marchandises et de fixer les droits 
à percevoir. Alors la caravane se dirige sur cette 
vilie, et s’y rend en six ou sept jours. Ainsi, de 
Cobbé jusque-là, elle a eu quarante jours de 
marche. A  leur arrivée, esclaves et animaux, 
tous se traînant à peine, offrent un spectacle 
vraiment pitoyable *. Un Européen ne saurait 
voir sans un pénible serrem nt de cœur, des 
milliers de malheureux des deux sexes, déchar­
nés , presque nus, portant sur leur physionomie 
l’empreinte de la tristesse et des regrets, et qui, 
traînés de contrée en contrée par de cupides 
marchands, tombent, exténués de fatigue et de 
misère, sur lé sol du marché où on les expose 
en vente.

Après avoir pris deux jours de repos à Sélimeh, 
nous en partîmes dans la soirée du 29 mai ; et 
faisant, la nuit, de fortes marches, nous re­
vînmes par la même route à Byr-Daffer, le 31 
au soir, bien fâchés d’avoir fait, à-peu-près en 
pure perte, soixante lieues dans un désert aride, 
par des chaleurs assez constantes de 35 à 45 
degrés.

* On A compté diverses fois plus de quatre cents esclaves morts 
dons la traversée.
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C H A P IT R E  L IV .

Excursion an temple de Solib. — Hippopotame. — Observations 
deM. Cbampollion le jeune sur les cartouches hie'roglyphiques 
du temple. — Restes d’un temple à Amàrah. — Repas avec le 
cheykh dû lien. — Observations thermométriques. — Arrivée 
à Semneh. — Cartouches hiéroglyphiques d‘un temple. — Son 
époque. — Deyr-Soulleh.

■ JE voulais encore une fois revoir le beau temple 
de Solib et y faire quelques nouveaux dessins. 
Le 1.®' juin, je montai sur mon dromadaire et 
me rendis au petit village de Gourien-Taoua, 
tout près duquel est le temple. Dans.la journée, 
je vis arriver M. Linan avec sa suite : sa surprise 
fût extrême de me trouver ici ; il me croyait 
encore à Barbai, qu’il avait quitté huit jours 
avant nous. Il avait suivi le fleuve depuis Dou- 
golah ; moi j’arrivais de Sélimeh, et je lui racontai 
mon désappointement. Avec quel plaisir je re­
trouvai ici un ami, un Français, qui s’adonnait 
avec une ardeur et une habileté remarquables à la 
recherche des monumens antiques ! Malheureu­
sement sa destinée était d’enrichir du fruit de 
ses travaux, des savans'de Londres, auxquels il
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était, au reste, toiît dévoué. Dans la nuit, nous 
fûmes éveillés par les cris des habitans et le 
bruit de leurs tambours : c’était un hippopotame 
qui, sorti du fleuve, ravageait les récoltes ; 
épouvanté par tout ce tapage, et par un grand 
feu que les Arabes avaient allumé {voy. pl. X I, 
vol n ) ,  il se hâta de rentrer dans le fleuve. J ’ai 
dit que ces animaux sont très-communs dans 
cette région, sur-tout lorsque les eaux du Nil sont 
basses. Je  restai près de deux jours à terminer 
mes dessins et mes observations sur cette belle 
ruine. Je  rapporterai ici ce que’ l’examen de 
ces dessins a fait reconnaître à M. Champollion 
le jeune sur la date de ce beau monument.

Parmi les cartouches répétés devant la figure 
d’un roi {voy. vol. H, pl. XIV, fig. 1), est celui 
d’Aménophis H, le huitième roi de la dix-hui­
tième dynastie égyptienne; ce qui nous fait con­
naître que ce monument fut l’ouvrage de ce roi 
et qu’il est antérieur de dix-sept siècles à l’ère 
chrétienne. Le cartouche du même roi se re- 
ti’ouve dans les ^hleuux fig. 3 à 6 de la mémo 
planche. Les trois figures sculptées, avec d’autres 
toujours du même genre, sur le has des colonnes 
dans la partie postérieure de l’édifice (fig. 7 à Ô, 
pl. X IV ), sont celles de captifs ayant les bras

    
 



250 VOYAGE À MÉROÉ,

liés; un médaillon portant sans doute leur nom 
ou celui de leur pays, leur masque une partie 
du corps et les pieds. On reconnaît à quelques- 
unes de ces figures le caractère nègre ; d’autres 
sont barbues, et sont peut-être celles d’Arabes 
pasteurs, de ces ennemis de l’Egypte dont la 
destruction est si souvent représentée sur les 
monumens des pharaons de la dix-huitième dy­
nastie ; c’est leur chef Amosis (suivant Manéthon) 
qui délivra l’Egypte de leur oppression. Ainsi 
ce beau monument de Solib se trouve être dû 
à la dynastie la plus .célèbre de i’histoire, celle 
sous laquelle fut érigé le plus colossal et un 
des plus beaux temples de l’Egypte, celui de 
Karnak.

Le 2 juin, dans la nuit, je partis de Solib, 
et revins à Byr-Dalfer. J ’appris là qu’à peu de 
distance, sur la rive orientale, il y a un petit 
village qui porte le nom de Thèbes. Le lende­
main , nous.partîmes pour A ’mârah. A  midi* 
nous étions en face de ce lieu, situé sur la rive 
droite du fleuve, couverte ici de dattiers et de 
terres cultivées. Ne pouvant trouver de barque, 
j’envoyai un Arabe pour en chercher une de

Je me dispenserai de consigner ici le de'tail des heures de 
marche, que j’ai de'jà fait connaître en allant.
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l’autre côté du Nil, qu’il traversa à la nage en 
s’aidant d’une outre remplie d’air : il ramena 
bientôt des bateliers qui nous débarquèrent à 
un petit village nommé Ahry. J ’y trouvai A ly  
aliga, qui commandait dans cet arrondissement. 
M’ayant reconnu pour un protégé d’Abdyn bey, 
gouverneur de Dongolali, il me fit l’accueil le 
plus aiFectueux. J ’obtins de lui un cheval et des 
guides pour me conduire à la ruine qui attirait 
ma curiosité. Elle est à environ une heure de 
marche au nord (FAbry, à trois cents pas du 
fleuve, sur une vaste plaine déserte. J ’y recon­
nus les restes d’un portique qui avait huit colon­
nes {yoij, le plan, vol. H, pl. XVH , fig. 1) : elles 
avaient des bases carrées, ce que je n’ai encore 
vu qu’ici à des colonnes égyptiennes. Cette cir­
constance ferait supposer qu’elles ne sont pas 
d’une époque très-ancienne. Ces colonnes sont 
couvertes de petites figures en bas-relief enca­
drées deux à deux par des lignes d’hiéroglyphes 
perpendiculaires et des zones chargées d’étoiles 
qiii entourent le fût de distance en distance, 
de manière à former quatre compariimens sur 
la circonféi’ence et autant sur la hauteur. Ces 
colonnes étaient peintes, à en juger par quelques 
traces de couleur bleue (pl. XVT, vol. II).
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Le dessin des figures est médiocre : il en est 
cependant qui ont été soignées; les autres sem­
blent être l’ouvrage d’une main moins habile. 
J ’ai dessiné quelques-uns de ces tableaux {yoy. 
pl. X V n e tX V m ); iis représentent des offrandes, 
sujets si communs parmi les sculptures des mo- 
numens de l’Egypte et de la Nubie. Les figures 
sont sveltes et de pur style égyptien. Les places 
destinées aux cartouches et autres légendes hié­
roglyphiques, entre les figures, n’avaient encore 
été qu’indiquées. Six portions de colonnes de 
portique sont encore debout, et leur hauteur, 
aujourd’hui de 4 mètres, pouvait être d’un quart 
en sus. On ne voit plus aucun vestige des cha­
piteaux ni du temple, qui, je suppose, faisait 
face au fleuve et se prolongeait dans le sud. Il 
y a , près du portique,, deux grosses pierres de 
linteau et deux bases de colonnes, qui ont aussi 
appai'tenu à cette construction : le reste des ma­
tériaux a été enlevé. On reconnaît ici la manière 
de bâtir des Egyptiens, qui érigeaient des masses 
colossales sur des fondations qui nous paraîtraient 
fort peu solides. Telle est une partie du temple 
de Solib et de tant d’autres, construits sur des 
bases si fragiles, qu’on ne peut attribuer qu’à la 
sécheresse du climat d’Égypte leur longue con-
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servation» Ce ue fut pas sans étonnement qu’ayant 
fiiit des fouilles dans le Meinnonium à Thèbes, 
je vis que ses énormes colonnes reposaient sur 
une maçonnerie en briques crues. Ce portique 
d’A ’mârah a pour soubassement un massif de la 
même nature; sous ctiaque colonne seulement 
sont trois où quatre assises de briques cuites. 
L ’emplacement supposé du temple et tout le soi 
environnant sont jonchés de matériaux de ces 
deux espèces, qui peubêtre avaient été em­
ployés à la construction des murs de l’édifice.

Etant arrivé tard et rie pouvant achever mes 
dessins, j’allai demander un gîte pour la nuit 
au cheykh du prochain village ; mais il était 
absent. Ses femmes se retirèrent dans une 
maison voisine, et abandonnèrent fa leur à ma 
discrétion : elles m’envoyèrent pour souper plu­
sieurs plats de lait aigre. En l’absence du maîti’e, 
les bœufs, les chèvres et lés moutons avaient été 
renfermés dans l’intérieur du logis; cefutpéle- 
méle avec ce bétail que je me couchai.

Le 4 , au point du jour, je retournai à mon 
travail. Sur ces entrefaites, le cheykh revint : 
prévenu de mou arrivée par le bon A ly ahga, 
il accourut me faire beaucoup d’excuses sur la 
mauvaise réception que ses femmes m’avaient
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sans doute faite. Je  l’assurai que je n’avais ài 
contraire qu’à me louer de leur complaisance e 
de leurs excellens procédés. II me dit de venii 
déjeûner avec lui dans sa maison : mais comm< 
je lui témoignai le désir de ne point quitter moi 
travail, il donna fordi’e d’apporter les mets qui 
avait fait préparer. Des galettes de farine de fro 
ment, une poule et un pigeon cuits dans le beurre 
furent étalés sur une sénie * : chacun se servit 
de ses doigts pour manger au même plat, sui­
vant fusage; et un Arabe nous passait tour-à- 
tour la bouteille d’eau. Je  fus vraiment touché 
de ces marques d’attention de ce bon chcykh. 
Dès que mon travail fut fini, je lui envoyai des 
conteries de Venise pour parer ses femmes; puis 
je revins traverser le fleuve. Arrivé à ma tente, 
je voulus profiter de la fraîcheur du soir, et nous 
partîmes aussitôt, à la clarté de la lune. Nous 
quittâmes la province de Sokkot à Dal-Narou, 
pour entrer dans l’Ouâdy el-Hadjar [la vallée des 

■ pierres]. Me trouvant bien fatigué, nous fîmes 
halte à onze heures.

Le 5 juin, dès que le jour parut, nous nous 
remîmes en route. Toute cette rive du fleuve est 
presque déserte; les sables et lès rochers qui

* Plateau qui tient lieu de table. ( pl. XVI. )
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reacombreiit y rendent la maj'Che pénible; à 
dix heures nous arrivâmes à Dal, île habitée, 
comme plusieurs de cette vallée, par quelques 
Arabes qui y vivent encore avec la simplicité 
des premiers temps du monde. Isolés et paisibles, 
ils semblent ignorer qu’il y  ait des pays où fin- 
dustrie et les arts luttent à l’envi pour procurer 
à l’homme des plaisirs vai'iés et contenter ses 
fantaisies sans cesse renaissantes : pour eux le 
bonheur consiste à jouir sans trouble du don 
de Fexistence ; l’orge et le dourah qu’ils recueil­
lent, le lait de quelques chèvres, suffisent à tous 
leurs besoins. Le lit du Nil est ici obstrué de 
petits rochers que les basses eaux laissent à dé­
couvert et qui forment une petite cataracte. Je  
levai deux vues de ces sites pittoresques {voyez 
vol. n , pl. X IX  et X X  ). La chaleur était ac­
cablante : nous trouvâmes enfin un peu d’ombre 
sous un rocher ; le thermomètre à midi y monta 
à 46°,5. Sur le soir nous reprîmes notre route, 
que nous continuâmes une partie de la nuit. 
Le 6 , nous attendîmes à Tangour que la plus 
forte chaleur du jour fût passée : près .de ce lieu 
est une île du même nom, où quelques misérables 
Nubiens végètent sous des huttes de paille. Le 
fleuve est toujours parsemé de rochers. Les
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touffes de verdure qui tapissent en partie cette 
¡le et celles du voisinage, contrastent d’une ma­
nière fi'appante avec la couleur noire de ces 
rochers, la teinte ferrugineuse des sahles et la 
blancheur des eaux écumantes qui se précipi­
tent en bouillonnant, et semblent s’irriter des 
obstacles qui ralentissent leur course.

Ce tableau, quoique sombre et sauvage, a 
quelque chose qui charme et qui émeut. Je  levai 
deux vues de cette partie du fleuve; mais le 
pinceau lui-même réussirait à peine à rendre les 
effets cfc cette nature singulière. ( Voij. pl. XXI 
et XXII, vol. n.)

Suc le soir, nous partîmes, e t , après avoir re­
posé quelques heures dans la nuit, nous arrivâmes 
à Semneh le 7 juin à dix heures du matin. Le 
petit nombre d’habitans que nous y avions trou­
vés à notre premier passage, Kas d’étre en butte 
au pillage des troupes turques, avaient pris le 
parti d’abandonner l’humble toit de leurs pères. 
Déjà les sables du désert avaient envahi presque 
totalement le peu de terres cultivées qui four­
nissaient à la subsistance de ces pauvres gens. 
Mon intention étant de demeurer ici quelques 
jours, nous allâmes pour nous établir dans le 
temple; mais à son approche, nous fûmes re-

I
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poussés pur une odeur infecte qui s’eu exhalait ; 
c’était celle d’un chameau en putréfaction : mes 
Arabes nous en débarrassèrent en le livrant au 
courant du fleuve ; mais cela ne suffit point pour 
faire évaporer la puanteur. En conséquence, 
nous nous installâmes en dehors de l’édifice, 
sous les piliers de l’est.

M. Letorzec était toujours tourmenté de la 
fièvre : Texcès de la chaleur et les fatigues l’af- 

. fiiiblissaient, et je n’étais pas sans crainte sur son 
état. Nous passâmes ici quatre jours : ce repos 
lui fit du bien. J ’employai en partie ce temps 
à dessiner les bas-reliefs et les hiéroglyphes du 
monument (pl. X X V n , fig. I). Un des tableaux 
représente le sujet répété d’un roi à genoux et 
faisant des oiTrandes. D’après l’alphabet hiéro­
glyphique de M. Champollion le jeune, ce roi 
est Thoutmosis DI, de la dix-btdtièrae dynastie, 
que donne la table généalogique de l’antique 
Abydos. Par l’époque du règne de ce roi, nous 
apprenons que ce monument dut être élevé sur 
la-fin du dix-septième siècle avant l’ère chrétienne. 
Le même cartouche, composé du scai-ahée, d’une 
espèce de rate’au et du disque, avec l’image du 
roi, se reproduit en divers endroits de ce temple. 
Dans les planches XXVIII et X X IX , où il est 

ni. 17
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accueilli par divers dieux, de grandes inscrip- 
lions hiéroglyphiques que j’ai copiées avec le 
plus grand soin, accompagnent ce sujet. Dans 
le nombre, on distingue un cartouche indiqué 
par les caractères de trois doubles bras, d’une 
demi-sphère, et du disque : c’est celui d’un roi 
qui fut le dixième prédécesseur deThoutmosisDI, 
dont ou a rappelé ici le nom ; il était le quatrième 
roi antérieur au chef de la dix-huitième dynastie; 
il fait donc partie de la dix-septième.

Le 11 juin, nous terminâmes notre traite de 
la journée au nord de file de Mongoufi. Le Nil 
est toujours couvert de rochers de loin à loin : 
quelques petites îles laissent apercevoir des . 
traces de végétation, et de petits acacias crois­
sent sur la plupart d’entre elles. Une chaîne de 
montagnes élevées continue de régner à la droite 
du fleuve; le grès m’a paru être leur substance 
constituante.

Le 12, à deux heures du matin, nous étions en 
marche : connaissant parexpérience les fréquentes 
sinuosités du fleuve et l’inégalité du sol qui'le 
borde su** ce point, je pris par le désert un che­
min plus beau et moins long, qui nous conduisit 
à 9 heures à Deyr-Soulieh : c’est le nom que Ton 
donne à plusieurs anciennes et grandes construc-
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tiens, situées sur un rocher très-élevé au bord 
du fleuve.' On y voit des pans de murailles en 
terre, dont quelques-unes avaient de 4 à 5 mètres 
d’épaisseur; elles formaient deux enceintes, dont 
l’iine avait 110  mètres environ [339 pieds] de 
long sur 3G mètres [ lH  pieds] de large; Fautre 
avait 158 mètresenviron [547 pieds] sur 70mètres 
[215] de lai'ge. Ces enceintes renfermaient peut- 
être quelques villages; cependant aujourd’hui 
on voit peu dé décombres dans leur intérieur. 
De gros massifs de murailles aussi en briques 
crues s’élèvent sur ce même rocher; ce qui ferait 
croire que là était une ancienne forteresse. Le 

. Nil est large d’un quart de lieue à-peu-près. Son 
lit est hérissé de gros rochers. Après avoir dé­
passé Mirqisseh, île qui fait partie de la cataracte, 
nous nous arrêtâmes à Absyr : c’est un rocher 
élevé et escarpé qui domine lë fleuve.
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CHAPITRE LV.

Absyr. — Grand temple d’EbsamboI. — M. Sait. — Temple 
(TAmada; celai de Sebou’. — Mort du capitaine Gorthon.— 
Temple de Deqqch.— Grand temple d’el-Qalâbcheli.—M.Scre. 
—Organisation des troupes du Pacha.—Lieux prdsumds appar­
tenir aux institutions religieuses des anciens Égyptiens. — Lenr 
première civilisation.—Monumens supposés les plus anciens de 
la Nubie.—Observation ge'ologiqne.—Village romain.—Course 
à Ouâdy cI-Kanys.—Edfoù. —Pyramide de Maliammcricb.— 
Ruines de Medynet-Abon. — Arrivée à Thebes.

Du haut du rocher d’Absyr, on jouit de la 
magnifique perspective de la cataracte d’Ouâdy- 
Halfah. J’ai déjà, redit tout ce que l’on ressent 
d’admiration à la vue de ces immenses forêts de 
rochers à travers lesquelles le Nil s’échappe avec 
fureur, et, se déployant ensuite en de belles 
nappes d’eau, baigne paisiblement les bords de 
jolies îles verdoyantes.

Je  dessinai une vue de cette cataracte ( voy.
vol. n, pi. x x x n ).

Nous passâmes ici ie reste de la journée au 
milieu des ruines d’une ancienne église chrétienne 
(voÿ. pl. XXXI). L’intérieur était divisé en six 
arcades ; sur quelques pans de murs, on recon-

    
 



CHAPITRE LV. 261
naît encore les traces de figures d’apôtres peintes 
grossièrement à fresque. Le soir nous nous ren­
dîmes au bas de la cataracte, en face d’Ouàdy- 
Halfah : mon intention était de traverser le fleuve, 
pour me procurer auprès du kâchef des nou­
velles du Caire ; mais nous tirâmes en vain 
plusieurs coups de fusil ; personne ne vint. Nous 
continuâmes donc notre route, et nous arrivâmes 
le 13 à Arguy, village près du fleuve. Ce lieu 
me rappela que j’étais vivement travaillé par la 
fièvre lorsque j’y passai la première fois; et je 
bénis le ciel qui m’en avait délivré si prompte­
ment, tandis que M. Letorzec n’en fut quitte 
qu’au bout de six mois. Plusieurs babitans nous 
reconnurent, et nous félicitèrent cordialement 
de notre retour, et sur ce qu’un seul d’entre nous, 
Thomas Born, Maltais, mort à Sennâr, avait 
succombé dans cette aventureuse campagne. 
Nous fîmes quelques provisions, et le lendemain 
nous continuâmes à longer le fleuve. Je préférais 
encore faire route sur ce côté, où se trouvent la 
majeure partie de ces monumens que je devais 
peut-être voir pour la dernière fois. A midi, nous 
arrivâmes sur les terres de Paras. La chaleur était 
extrême; n’étant à proximité d’aucune habitation, 
nous allâmes chercher un abri dans un santon
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qui servait de mosquée.. Nous avions si bien 
copié les manières et ia tournure des Musulmans, 
que ce furent des Nubiens eux-mémes qui nous 
indiquèrent cette retraite. Le repos que nous y 
primes s’étant prolongé un peu tard, la nuit 
nous sui'prit en route, et son obscurité nous 
obligea de bivouaquer jusqu’au jour sous des 
palmiers au bord du fleuve.

Le 15 juin, nous arrivâmes de bonne heure 
à Beyllagy, près de la montagne d’Ebsambol. 
Ne voulant point partir sans avoir vu l’intérieur 
du temple, je pris des Arabes pour déblayer les 
sables qui en avaient de nouveau fermé l’entrée. 
Sa façade a 117 pieds de longueur sur 88 en­
viron d’élévation ; on y voit quatre statues colos­
sales assises, sculptées dans le rocher même; les 
oreilles de ces figures ont 3 pieds et demi, la 
face a 7 pieds de haut, la distance entre les épaules 
est de 25 pieds et demi, leur hauteur totale, y  
compris le bonnet, est d’environ 65 pieds. Cette 
façade est terminée à sa corniche par le nombre 
sacré de vingt-une statues de singes éthiopiens. 
Elle a dû rivaliser avec celles des plus beaux 
monuraens d’Egypte : c’est la plus imposante et 
la plus belle qui se fasse remarquer en Nubie*.

' Je n'entreprendrai point de décrire ces monumens de la basse
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En me couchant à plat ventre, je pus passer sous 
le fronton du temple et me faire glisser sur le 
sable dans l’intérieur : mon guide y avait allumé 
un flambeau Je fus frappé d’admiration en pro­
menant mes regards dans cette sombre enceinte. 
J’y remarquai huit statues de 22 pieds de haut 
environ, taillées dans le roc, ainsi que les piliers 
auxquels elles sont adossées. On y compte qua- 
torae salles ou chambres : plusieurs sont ornées 
de sculptures coloriées, qui représentent des 
scènes guerrières ; on y voit l’assaut d’une place 
forte, où se fait distinguer le principal person­
nage monté sur son char de bataille. Ailleurs, 
ce même guerrier foule aux pieds des prisonniers 
de diverses nations, et semble prêt à leur donner 
la mort : là ce sont des courses de chars ; ici, des 
sacrifices, des processions et une foule d’autres 
sujets d’autant plus curieux, qu’ils ont une grande 
analogie avec ceux de l’Egypte et principalement 
de Médynet-Abou et du Memnonium*. dépassai
Nubie, déjà beaucoup connue par Ja belle collection de gravure« 
publiée par M. Gau jusqu'à Ouâdy-Halfah. Je me suis attaché à 
ne décrire et dessiner que les monumens au-dessus ê ce lieu qui 
nous étaient inconnus.

* MM. Sait, Gau et Linan ont dessiné tout ce qu’il y avait de 
plus intéressant. Nous devons vivement désirer que le premier 
mette bientôt au jour le fruit de scs travaux. Scs couuaissauces
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ia moitié du jour à contempler ce superbe mo­
nument.

Le 16, nous primes un chemin par le désert 
à quelque distance du fleuve, dont les bords in­
cultes et rocailleux ne sont point ici praticables. 
A i l  heures, nous retrouvâmes le Nil,àTechka, 
lieu habité où nous demeurâmes quelques heures. 
Par-tout où nous passions, notre attirail et mes 
singes faisaient reconnaître que nous revenions 
des pays lointains où le vaillant Ismâyl avait 
porté ses armes : nous étions sans cesse assaillis 
de questions; chacun voulait, non par intérêt 
pour ce pacha, mais par pure curiosité, savoir 
où il était, ce qu’il faisait, ce qu’il avait fait. Mes 
Arabes, fiers de leur campagne et bien joyeux 
sur-tout d’en être revenus, attroupaient autour 
d’eux les habitons, qui demeuraient ébahis au 
récit de leurs aventures. Au reste chacun nous 
fêtait de son mieux. Nous passâmes la nuit à 
el-Massas, lieu composé de quelques maisons 
d’assez belle apparence, éparses près du fleuve.

Le 17 , nous longeâmes les bords du Nil 
presque inhabités depuis là jusqu’à Tomás, où 
nous fûmes rendus de bonne heure. Mes cha-

npi>rorondics sur les monumens de l’Égypte et de la Nubie garan- 
(jfsenl Vint<ir(*t que ne manquera point d’exciter relie publication.
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ineaux élaíciit extrêmement fatigues par les 
mauvais chemins; ils se tiraient avec peine des 
sables mouvans qui ont aux trois quarts envahi 
le pays de Bavâbrah. Je  me vis dans la nécessité 
d’en acheter ici un septième. La chaleur était 
accablante; elle monta ce jour-iàà 43“: encore 
avions-nous à nous féliciter de n’avoir ressenti 
que rarement l’influehce redoutable du kharasyn; 
les Nubiens s’accordaient aussi à dire que cette 
année ils avaient été peu incommodés par ce 
vent brûlant.

Le 18 juin, nous passâmes la moitié du jour 
dans le temple d’Amâda, situé à deux heures 
et demie dans l’est quelques degi’és nord de 
Tomás.. Les bas-reliefs intérieurs de ce temple 
sont d’un beau fini et correctement dessinés. Ce 
monument des anciens idolâtres avait été, comme 
beaucoup d’autres, converti en église chrétienne; 
une espece de clocher construit en briques crues 
y subsiste encore. Les anciennes peiuturesavaient 
été masquées par un enduit sur lequel étaient fi­
gurés divers saints : cet enduit s’étant détaché 
en divers endroits, on voit aujourd’hui les parois 
intérieures de ce temple offrir la bizai're réunion 
d’apôtres de l’évangile avec des divinités fin culte 
idolâtre.
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Pour couper le grand coude que fait le fleuve 
au-dessous de Derr, nous prîmes notre route par 
le désert, où nous campâmes. Le 1 9 , à dix 
heures, nous descendîmes dans la vallée du Nil 
au Clieykh Addedayn. Après nous y être abrités 
quelques heures, nous nous engageâmes le soir 
dans un chemin diflicile sur des sables qui, des­
cendant de hautes montagnes, se jettent dans le 
fleuve, près duquel ils ne laissent qu’un petit 
sentier. Pour nous sortir de ce mauvais pas, il 
fallut gagner les parties élevées du désert, et nous 
allâmes passer la nuit dans le temple de Sebou. 
Ce monument est en grande pai-tie creusé dans le 
roc ; une avant-cour ou pérystile, orné de statues 
dans le genre des caryatides, et le pylône, sont 
construits en grès. Comme à Rbsambol, les sables 
du désert avaient bouché l’entrée de ce monu­
ment. MM. Sait et Binks la firent déblayer, et 
trouvèrent à l’intérieur de fort belles salles cou­
vertes de sculptures coloriées, parmi lesquelles 
une bar(]ue se faisait remarquer. Les sables s’y 
étaient de nouveau tellement amoncelés, qu’a- 
près quelques tentatives, je me vis contraint de 
renoncer au désir que j’avais d’y  pénétrer. Cette 
entreprise au reste n’avait pour but que de satis­
faire ma curiosité personnelle; car j’étais bien
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convaincu que la sagacité et l’érudition de M. Sait 
ne m’avaient rien laissé à glaner ici.

Le lendemain 20 juin, longeant le Nil de très- 
près, nous vîmes une barque qui montait le 
fleuve : j’y reconnus des Européens. L’un d’entre 
eux était M. Gorthon, Anglais, capitaine de 
frégate, qui se rendait à Dongolàh. Son projet, 
comme le mien, était de suivre le fleuve Blanc. 
C’était un marin robuste, bien déterminé à tenter 
seul cette périlleuse entreprise : mais il y  suc­
comba comme tant d’autres voyageurs. Il avait, 
peut-être imprudemment, voulu se soumettre 
trop vite à la vie dure et aux usages des Arabes ; 
comme eux, un caleçon et une chemise compo­
saient tout son vêtement; il se jetait à Feau et y  
nageait à toute heure du jour ; il s’abstenait scru­
puleusement de toute nourriture recherchée, 
pour s’accoutumer à supporter plus tard les 
privations et les fatigues que pouvait présenter 
un tel voyage. Tant de dévouement et une si 
ferme résolution ne furent point couronnés du 
succès; ü tomba malade et mourut avant d’arriver 
à Sennàr. Nous prîmes gîte le soir au petit village 
de Naouabât : le cheykh du heu nous reçut très- 
bien; il voulut que nous habitassions sa maison, 
et nous invita à partager son souper, qui con-
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sistait eu bamÿehs, en lait aigre et en galettes
de froment.

Le lendemain 21, nous nous arrêtâmes à 
Deqqeh, l’antique Pselsis, La belle conservation 
de ce petit monument et les détails soignés de la 
plupart de ses sculptures me le firent revoir avec 
un nouveau plaisn*. Suivant les diverses inscrip­
tions trouvées en Nubie, il fut élevé en i’Iion- 
neur du roi Ptolémée Evergète II et de sa femme 
Cléopâtre.

Le 22 juin nous fîmes une longue et pénible 
traite sur le bord du fleuve, par un chemin 
hérissé de rochers, à travers lesquels circulent 
de petits sentiers la plupart jonchés de blocs 
arrondis de grès ; sans cesse nos chameaux 
s’abattaient ou renversaient leurs charges. Nous 
passâmes à Kircheh, l’antique Tutzis, où je ne 
m’arrêtai point. Enfin, après une marche de 
quatoi-zé heures, nous arrivâmes de nuit, bien 
harassés, à eI-Q,alâbcheh, l’antiqueTalmis. Nous y 
joignîmes M. Linan, qui venait d’arriver sur Une 
barque qu’il avait pu trouver à Ouâdy-Halfah ; 
il voulutibien y faire placer et conduire jusqu’à 
Asouàn une caisse qui me donnait beaucoup 
de peine à faire porter à dos de chameau ; elle 
contenait quelques instrumens et des objets
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d’histoire luiturelle. Après le temple d’Ebsambol, 
celui de ôalàbcheh est le plus grand de tous les 
raonumens de la basse Nubie : toutefois, celui- 
ci a le désavantage d’avoir été construit peut-être 
sur un plan trop grand, en proportion de la 
petitesse des matériaux employés, qui n’ont pu 
soutenir long-temps l’édifice.

Le 2 3 , nous passâmes à Tefiah, l’antique 
Taphis, dont le temple est déjà bien connu, 
et de là àKardâseh, ruine d’une grande étendue, 
où se trouvent beaucoup d’inscriptions figurées 
dans l’ouvrage de M. Gau : nous trouvâmes ici • 
une barque, sur laquelle nous atteignîmes la rive 
orientale. Le désir d’arriver à Asouân, dont nous 
approchions, nous donnait des forces ; nous 
hâtâmes le- pas de nos montures ; et après avoir 
marché quelques heures de nuit, nous nous 
arrêtâmes presque en face du temple de Debout. 
Ce monument est précédé de trois portails, qui 
semblent annoncer que trois enceintes ont dû 
entourer l’édifice. Dans les pièces du fond sont 
deux monolithes en granit figurant des niches 
qui servaient aux animaux sacrés. C’e'St le pre­
mier temple que l’on trouve au-dessus de Philæ.

Le 24, au jour, nous cheminions le long du 
fleuve, lorsque nous aperçûmes sur la rive op-
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posée beaucoup de hai’des et de bagages épars. 
A l’aide d’une longue-vue, je reconnus M.Linan 
et plusieurs personnes de sa suite : sa barque 
avait fait naufrage dans la nuit. Cette vue me 
donna de vives inquiétudes pour la caisse que 
je lui avais remise, inquiétudes malheureusement 
trop bien fondées; car n’ayant pu vérifier le dégât 
et y porter remède que quelques jours après, 
j’eus le chagrin de voir mes graines et mou herbier, 
qu’elle renfermait, considérablement endom­
magés par l’eau. A l’approche de Philæ, le ileuve 
se resserre entre de hauts rochers qui ne permet­
tent pas de suivre ses bords : nous primes un 
chemin sur les hauteurs; et trois heures après, 
nous descendîmes à Asouàn. Notre an'ivée

t

dans ce premier village d’Egypte fut pour nous 
un grand jour de fête; nous y trouvâmes des 
Européens, des amis, une bonne nourriture, 
d’excellent pain de pâte levée; toutes choses dont 
nous étions privés depuis si long-temps. Nous 
allâmes loger chez M. Sève*, qui avait enti’cpris 
de former des troupes réglées à reuropéeune

" Lyonnais, ancien lientenant colonel, attaché au maréchal 
Grouchi. Des circonstances politiques le conduisirent en Egj'pte , 
où je le vis lors de son arrivée. L'un de ses compatriotes, 
M. Gonon, mécanicien, le protégea prés du pacha, dont il gagna 
bicutùt la conriancc et qu'il servit avec zèle. A AsouAii, il avait
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pour Molianinied-AIy : il était déjà parvenu, 
non sans beaucoup de peine et même au péril 
de sa vie, à montrer l’exercice aux mamiouks 
du pacha : ceux-ci l’enseignaient ensuite aux 
autres troupes. Le pacha faisait des levées de 
fellahs dans tous les villages de l’Egypte ; avec 
les nègres venus de Sa’ydeh, on comptait alors 
quinze cents hommes de troupes à Asouân, qui 
tous manœuvraient à la française. Ainsi M. Sève 
avait eu la gloire de mettre à fin une entreprise 
dans laquelle jusqu’alors toutes les tentatives du 
pacha avaient échoué, et qui avait été l’occa­
sion de troubles et de révoltes qui exposèrent 
parfois celui-ci à des dangers imminens. Un 
hôpital militaire se formait sur file d’Éléphan- 
tine, sous la direction de M. Dussap, médecin 
français, qui propageait les bienfaits de la vac­
cine parmi les troupes. •

Avant de m’éloigner de la Nubie, je me per­
mettrai de consigner ici quelques observations 
propres à établir l’antériorité de sa civilisation 
sur celle de l’Égypte.
déjà monté un harem et s'e'Cait rendu familiers les usages turcs. 
Lorsque je quittai l’Éĝ ’pte, il me dit que , tout dévoué au pacha, 
il avait résolu d'unir irrévocablement son sort au sien. J'appris 
plus tard, sans en être surpris, qui! avait cmbra.ssé l’islamisme, et 
reçu le nom et le titre de Soliman bcy.
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Cette question, que les docuineiis Iiistoriques 
laissent encore indécise, acquiei’t, selon moi, 
beaucoup de clarté, lorsqu’on fait un examen 
attentif des monumens et des productions natu­
relles de l’Ethiopie ou Nubie supérieure. Je n’ai 
point la présomption de croire que nies idées 
lèveront tous les doutes sur un sujet si long­
temps controversé ; mon unique but est d’en 
faire naître de meilleures. J’ai rapporté un 
grand nombre d’usages anciens, qui se sont 
perpétués dans la Nubie, et dont il ne subsiste 
plus de traces en Egypte : on ne peut, j’en con­
viens , tirer de cette circonstance aucune induc­
tion qui amène à penser que ce ne. fut point 
dans ce dernier pays que ces usages prirent 
naissance. Mais si nous parvenons à établir que 
les principaux objets consacrés au culte des an­
ciens Egyptiens étaient des produits qui appar­
tenaient exclusivement à l’Ethiopie, on sera porté 
à reconnaître que ce culte ne fut point créé en 
Egypte. En effet, les fondateurs d’institutions 
religieuses durent naturellement offrir à la véné­
ration de leurs concitoyens les choses qui chaque 
jour étaient sous leurs yeux. Or, l’Egypte, sous 
un climat sec et brûlant, ne put être habitable 
que lorsque le Nil, y déterminant .son cours,
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vint déposer son limon an ])ied des cliaines 
de rochers toujours arides (pii le bordent*. 
L’Ethiopie, an contraire, pays pluvieux et 
élevé, n’eut jamais besoin, pour être fertile, 
de ce secours étranger et précaire. Ses vastes 
forêts, penpÎées d’animaux de tout genre, pré­
sentèrent en tonie aux premiers habitans qui 
s’y fixèrent, des alimens à leurs grossières su­
perstitions. Là ils purent adre.sser de pieux hom­
mages au scarabée dont les aiiteurs nous ont 
transmis la description , au cynocéphale et à 
d’autres singes, à l’ibis, à des serpens, au bison, 
à l’hippopotame, à la girafe, à I’elephant, au 
rhinocéros, au lion, à l’autruche, si rare en 
Egypte, à la pintade, communément empfoj'ée 
comme coifiure d’Isis dans les has-reliefs des 
temples; enfin à l’oreillon, si toutefois cetani- 
mal a existé. Le règne végétai mettait à leur 
disposition le persea, l’encens, les parfums, les 
bois odoriférans, la cannelle '*, et tant d’autres

* Car nous n'admcUons point que l’Éjiypie fût jadis un pays 
boisd; tout ce que nous savons à c e  sujet est contraire h niie 
opinion. Les recherches de ve'getaux fossiles que l’on r» a faites en 
vain à plusieurs reprises, en sont une preuve irrecusable.

** On m’a assure du moins qu’il y en a\’ait quelques pieds à peu 
de distance de Fazoql : je presume que l’on y tronvernii aussi le 
lotus double, qui ne se voit plus en Egy'ple.

ni.
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prodiictionsétraugères, de tout temps, à l’Égypte. 
Outre les animaux propres à leur pays, les 
Éthiopiens possédaient tous ceux qu’on sait avoir 
été en Egypte des objets de culte. Le chameau, 
que l’on ne voit nulle part dans les sculptures 
de l’Égypte ou de la Nubie, est venu de l’Asie. 
On peut admettre avec vraisemblance qu’un ani­
mal si précieux n’aurait pas été oublié parmi les 
emblèmes du culte primitif, si ses fondateurs 
l’eussent connu ; et lorsque les institutions reli­
gieuses eurent acquis de la fixité, les Égyptiens 
s’abstinrent de ranger le chameau, (|ui n’existait 
point en Ethiopie, parmi leurs animaux symbo­
liques.

Sans contredit, la première pensée d’un 
peuple qui se constitue en société doit se tourner 
vers les animaux et les végétaux destinés à sid)- 
venir à ses besoins. Ce n’est qu’après avoir 
.étudié les mœurs et les inclinations des uns, les 
propriétés salutaires ou nuisibles des autres, 
qu’il peut leur assigner un rôle parmi les êtres 
qu’embrasse le système religieux qu’il s’est formé : 
or, cette étude n’est possible que sur le lieu 
même où existent ces animaux, ces végétaux. 
On a dit avec raison que c’est en descendant les 
fleuves que se faisaient les migrations des peu-
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piades qui cherchaient à former un établissement. 
En adoptant cette gradation naturelle, on ne 
saurait se refuser à conclure que l’Ethiopie fut 
habitée avant FEgypte. C’est donc l’Ethiopie qui 
eut d’abord des lois, des arts*, une écriture; 
mais ces élémensde civilisation, grossiers encore 
et imparfaits, n’acquirent qu’en Egypte un grand 
développement, qui y fut favorisé parle climat, 
la nature du sol et la position géographique. Là 
le ciseau du sculpteur vint revêtir de formes plus 
régulières les emblèmes des croyances primitives 
de ses concitoyens, pour en décorer ces temples, 
ces monumens qui étonnent par leurs masses 
imposantes, et dont le territoire de Thèbes pré­
sente encore aujourd’hui de si magnifiques restes.

Ainsi, comme l’avaient déjà écrit plusieurs 
savans, entre autres M. Jpmard, les arts perfec­
tionnés en Egypte remontèrent le fleuve qu’ils 
avaient jadis descendu dans leur enfance. Telle 
fut en efiet mon opinion en 1816, à la vue des 
monumens de la basse Nubie, bien reconnus au­
jourd’hui comme postérieurs, la plupart, aux nio- 
numens de Thèbes. Suivant Hérodote, Farinée

* Il serait carieux de visiter les grottes des anciens Troglodytes : 
peut-itrc y trouverait-on quelques c'baucbcs de l’art; car il fut bien 
plus facile de creuser des montagnes que de tailler des pierres pour 
tdever et couvrir des e'dificcs.

18 ’ .
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égyptienne qui passa en Éthiopie sous le règne de 
• Psanimitichus, civilisa cette contrée, et les ha- 

bitans adoptèrent les mœurs égyptiennes : alors 
on y éleva des nionumens tout-à-fait égyptiens ; 
tels sont ceux de Barkal, de l’ile de Méroé en 
partie; car, dans cette dernière contrée, on en 
remarque plusieurs, à Naga par exemple, et 
aux pyramides d’Assour, qui, comme je l’ai fait 
observer ailleurs, offrent les caractères du goût 
purement étliiopicpie, par les formes lourdes, 
Fembonpoint et le costume des personnages, 
sans remonter peut-être à une époque bien ante-' 
ricure à Férection des autres. Plusieurs temples 
de la Nubie moyenne, dont le principal est celui 
de Solib, appartiennent aux anciens Pharaons; 
(piant à la plupart de ceux de la haute Nubie, 
à Barkal et dans File de Méroé, et qui portent 
des sculptures, on doit leur assigner une date 
plus récente. Mais quelque incontestable que soit 
la haute antiquité de divers monumens dont les 
ruines subsistent encore en Ethiopie, et parmi 
lesquels il faut mettre au premier rang le grand 
temple d’Assour et ceux de Sôbah, on ne saurait, 
i’en conviens, aflirmer d’une manière positive 
qu’ils furent bâtis avant que les Égyptiens eussent 
connu l’art de construire de grands édifices et de
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les décorer de sculptures et de caractères liiéro- 
glyplu(jues. Cependant, je le demande, est-Ü 
probable que, dès l’cnfance de l’art, on eût 
employé, comme plus tard en Egypte, d’énormes 
blocs de pierre à la construction d’édifices con­
sacrés au culte d’un peuple qui aurait fait les pre­
miers pas dans la civilisation? Ce peuple ])ouvait-il 
avoir déjà à sa disposition les moyens et les ins- 
truniens nécessaires pour tailler le granit? Les 
premiers monumens des Ethiopiens, comme 
ceux qu’ils élevèrent depuis, étaient donc en 
petits matériaux; et le peu de résistance qu’ils 
opposaient aux intempéries du climat ne leur a 
point permis de traverser les siècles, ni meme 
de nous laisser des traces de leur existence.

L’Ecriture dit que les anciens Egyptiens 
échappèrent à une catastrophe diluvienne, en se 
sauvant sur les montagnes granitiques dans les 
régions supérieures des fleuves : qucfque vague 
(pie soit ce document, il présente un caractère 
de vérité sous le rapport géologique. J ’ai observé 
(|u’àS(jbah le grès disparait; le terrain est souvent, 
de transport; plus on s’élève dans le sud, plus le 
sol décèle son caractère prim itif ; il est uuique-

* A Sennâr, mulgré toutes les recherches , le pacha ne put faire 
faire de la cliatix, faute de pierre calcaire.

    
 



278 VOYAGE À MÉROÉ,

ment de * cette formation dans les provinces 
de Fàzoql, de Qamârayl, de Singiié, et dans 
toute la partie du pays de Bertàt que nous avons 
traversée. Cette' constitution géologique porte­
rait à croire que le so l, dans ce? hautes régions, 
n’a pu être submergé, puisque aucun dépôt ou 
résidu ne s’y présente. On peut donc en tirer 
encore la conséquence que là existait une popu­
lation agglomérée, avant que les révolutions de 
la nature eussent rendu habitable la basse Nubie, 
l’Egypte et même l’îlc de Méroé, où , comme je 
l’ai dit, le grès abonde.

Le 25 juin, je pus trouver une petite barque 
où monta M. Letoraec : il devait accompagner 
mes bagages jusqu’à Thèbes. Le 25 et le 26 , 
j’achevai quelques recherches dans file d’Elé- 
phantine, j’y copiai diverses inscriptions dans 
l’escalier du nilomètre. Je  voulus aussi parcourir 
de nouveau les ruines si remarquables de l’ilc de 
Philæ, ses galeries, ses sanctuairesetscs portiques; 
cette colonnade intérieure du grand temple, dont 
M. Lepóre* a donné une vue qui montre bien 
l’effet des couleurs dans ces monumens.

Le 27 , avec l’un de mes Arabes, je partis, 
monté sur mon dromadaire, et suivis la rive orien-

‘ D e s c r ip t io n  d e  l ’É g y p t e ,  A n t .  vol. J, p.igc 18. ,
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talc du llciive. Je  lue proposais dc revoir le petit 
temple qua mon premier voyage au desert j avais 
découvert à la hauteur de Rédécieh. Le 28 au 
matin, j’arrivai à Beleth el-Hadjar, village à deux 
lieues au sud de Daràoueh, près duquel sont au 
bord du fleuve les ruines d’une ancienne station 
romaine : j’y passai les trois quarts du jour à en 
lever le plan et à dessiner ce qui subsiste encore ; 
travail que n’avaient point exécute les savans de 

• l’expédition française, lors de leur excursion sur 
ce point. Cette bourgade était entourée de murs 
en briques crues, où l’on voit encore les restes de 
ti’ois portes en pierres de taille ; on y remarque 
un ancien puits, beaucoup de débris de colonnes, 
et près du Nil un sarcophage en granit rose, 
portant sur une face des guirlandes et des vases 
sculptés dans le goût romain. Le nom de Bclelh 
Roum, que les Arabes ont conservé à ces ruines, 
rappelle celui du peuple qui éleva les construc­
tions auxquelles elles appartiennent.

Le 29, nous arrivâmes de bonne heure au 
village d’cl-Bchirah, où reste le cheykh arabe 
Abou-Joubran, qui m’avait fait accompagner 
dans mon piemier voyage à la mer Rouge : son 
fils me donna un Ababdeh pour venir avec moi 
à l’Ouàdy el-Kanis [la vallée du Temple], où
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m’attirait la Ceife conservation des légendes hié- 
roglyphiques coloriées que j’y avais précédem­
ment aperçues. Je  partis le même jour, à l’entrée 
de la nuit, avec l’Ababdeh et un domestique, 
nous dirigeant à l’est dans le désert. Après trois 
heures de marche, nous arrivâmes an puits 
Ahabdeh , où nous passâmes la nuit; nous y 
fîmes line grande provision d’eau.

Le 30 , nous traversâmes l’Ouâdy Temsa [la 
vallée du Crocodile], ainsi appelée d’un rocher 
qu’on y aperçoit et auquel les Ababdehs trouvent 
une ressemblance de forme avec l’amphibie de 
ce nom. Nous fîmes une marche forcée; à quatre 
heures du soir nous arrivâmes au temple. Nous 
avions marché quinze heures depuis le fleuve. Je  
passai deux jours à dessiner la plupart des ligures 
et des hiéroglyphes de ce monument. A  l’aide, 
de l’alphahet de M. Champoliion le jeune, j’ai 
reconnu que ce petit temple, riche en sculptures 
et en peintures, appartient au règne d’Ousircï, le 
Busiris des Grecs, dixième roi de la dix-huitième 
dynastie, d’après la table généalogique d’Abydos, 
et dont le règne de douze ans cinq mois com­
mença 1597 ans avant l’ère chrétienne’*.

J ’ai réuni ces dessins ii beaucoup d'autres cpie je possède sur 
1 Egypte , et «pic je nie propose de publier ttn jour.
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Le 2 juillet, pour proliter de la fraîcheur et 

gagner du temps, je partis à Feutrée de la nuit. 
Le 3, dans la matinée, je traversai le Nil et nous'n 
allâmes coucher à Edfou, KApollinopolis MagnecC-̂  
des anciens. Les habitans m’apportèrent des 
scarabées et autres amulettes antiques, de mau­
vaises médailles et de petites lampes romaines, 
objets qu’ils trouvent fréquemment dans les 
ruines. Je  vis encore avec admiration les pro­
pylées du beau temple que ce lien renferme, et 
dont M. Dutertre a donné, dans la Description 
de FEgyj)te*, une vue qui ne laisse rien àdesirer.

Le 4 juillet, ji^partis pour Esné [ l ’antique 
Latopolis^. A  trois heures d’Edfou, sur la route 
près du village de Gébel au nord, je traversai 
les ruines d’une ancienne ville; sur un énorme 
tas de décombres, on voit les restes d’un temple. 
Je  cherchai à découvrir une petite pyramide 
qui avait échappé à divers voyageurs ; je la trouvai 
au village fie Mahammerieh : elle est le dernier 
monument d’Égypte, en ce genre, que l’on 
trouve dans le sud; sa base est de 18 mètres 
50 centimètres [5 7 pieds]. J ’en fis un dessin; elle 
a I»eaucoup de rapport avec celles de Saqqara. 
Le soir je couf'hai à Kouinère, et le 5, de bonne

Oiand allas, XLIX.
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heure, jetais à Esné. J’aüai passer quelques 
instans sous le portique du temple, ce beau mo­
nument que MM. Jolois et Devilliers* ont si 
habilement représenté. Je partis le soir même 
pour Tlîèbes : il me tardait bien de revoir les 
ruines de Gournah, sur lesquelles j’avais fixé 
mon établissement central. Depuis long-temps 
j’y avais laissé beaucoup d’objets d’antiquité, 
sous la gaide d’un Arabe, et je n’étais pas sans 

. quelques inquiétudes à cet égard. Cependstnt 
mes dromadaires étant excédés de fatigue, et 
ayant moi-même besoin de repos, je me vis 
obligé de passer une partie de la nuit au village 

, de Côm. Le lendemain 6 juillet, j’étais au mi- ■ 
lieu des belles ruines de Medynet-Abou. Avec 
quel sentiment de plaisir et d’admiration je con­
templai de nouveau ces propylées, ces immenses 
portiques ornés de colonnades et de statues 
encore intactes, et que trente-cinq siècles ont 
respectées !

J ’arrivai à deux heures à Gournah : j’y trou­
vai M. Letoi'zec,.à qui l’air de l’Égypte avait 
déjà rendu toute sa santé. Rien n’avait souffert 
dans ma maison : nous étions contens et joyeux. 
Les Arabes semblaient satisfaits aussi de nous

‘ Descript ion d e  l ’E g yp t e ,  Ant. vol. 1, pl. LXXXIH.
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voir revenir sains et saufs d’un voyage qui coûta 
la vie à tant d’autres. Tlièbes était déjà à nos 
yeux un port de France ; nul obstacle insurinon- 
. table ne nous séparait plus de cette terre chérie.

CHAPITRE LVI.

Sculptures represeutaut l’assaut d’une citadeHe par le roi Ramsès ’VI. 
— Costumes des combattans; leurs armes, — Autres sculptures 
où le p e r s e a  est figuré. — Dissertation sur cet arbre. — Diverse.« 
peintures des hypogées représentant des sujets de chasse, de 
pèche et de vendange. — Destruction d’une muraille du temple 
de Karnak.— M. Sait.

DÈS mon arrivée, j’expédiai un Arabe au Caire 
pour y prendre des fonds. A  son retour, j’appris 
que plusieurs paquets de lettres, tenant de 
France, avaient été confiés à uh Génois, mé­
decin en chef d’Ibrahympacha, qui s’était chargé 
de me les remettre au Sennâr ; mais lorsque je. 
l’y vis, il eut la mauvaise foi d’affirmer qu’on 
ne lui avait rien remis qui me concernât : ainsi, 
depuis deux ans, j’étais privé de nouvelles de 
ma famille.

Mon premier travail à Thebes fut de dessiner 
entièrement le beau sujet qui, dans le Memnoi
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niiim ou palais cl’Osyniaiitlias, représente l’assaut 
d’une citadelle. Ce ne fut pas sans beaucoup de 
temps et de peine que je parvins à en dcmcier 
les détails un peu confus, ei à les ictracer avec 
exactitude. Il est sculpté en relief dans le creux*
( voij. vol. n, pl. LXXni, iig. 1 ). Le per­
sonnage principal est Ramsès VI, vulgairement 
connu sous le nom de Sésostris. Ce célèbre 
conquérant, à la tête d’une poignée des siens, 
poursuit une armée qui plie devant lui, quoi­
qu’elle soit inliniment supérieure en nombre: 
debout sur son char, il est sur le point de dé­
cocher une flèche ; quatre de ces traits ont déjà 
percé l’étendard en lotus placé sur la forteresse 
qu’il assiège. Les chevaux de son char, richement 
enharnachés, culbutent dans leur course rapide 
un char ennemi ; un second char se voit dans le 
lointain. Parmi les guerriers du roi d’Egypte, il y 
en a qui portent les cheveux courts; d’autres les 
ont nattés en longues tresses**. Leurs advei*saires 

. ont les cheveux très-longs et noués derrière la
* Une partie de ce môme sujet fut gravò dans la D e s c r ip t io n  

fie  V É g y p t e * { v o \ .  Il, pl. XXXI); mais Tauteur n*ayant pu .
aciievcr sudisamment son dessin sur les lieux , il en est résulte des 
diiTôrcnces que l’on pourra remarquer.

On doit supposer qu’elles sont postiches, à en juger par celles 
qui ont etc trouvées dans les tombeaux.
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nuqiic ; ifs sont vêtus de longues clieinises et de 
petits manteaux: plusieurs sont percés de flèches 
et foulés aux pieds des vainqueurs. Au milieu 
de la mêlée, deux chefs de corps, placés sur 
le premier plan, ont chacun devant eux une 
légende hiéroglyphique ; ils viennent de ter­
rasser deux ennemis, dont run, déjà percé 
d’une flèche, est saisi pai- les cheveux, et qui 
vont l’un et Fautre recevoir le coup fatal. Plu­
sieurs personnages, vraisembablement des pri­
sonniers, ont le poing droit coupé. Une femme 
parait dans une attitude suppliante; enfin, des 
enfans semblent être chargés de provisions 
de bouche, et conduisent un bison. A travers 
le champ de bataille, on voit courir un animal 
que je crois être un chien. A quelque distance 
de là, s’élève la citadelle; les inégalités de sa 
base indiquent quelle était assise sur un rocher* ; 
elle consiste en une grosse tour, flanquée de trois 
plus petites : les assiégés s’y défendent avec des 
flèches, des lances et par le jet de pierres rondes 
ou boules de métal ; deux caisses de ces derniers 
projectiles sont posées sur la grande tour, qui 
porte le lotus pour pavillon. Au pied de la for-

* Telles étaient celles d’el-Kab et d’el-KftJ’meÎ, qwe j*ai citées eu 
purlaut de la province Robiîtilt.
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teresse, on remarque quatre machines en forme 
de cône, à l’abri desquelles les assiégeans peu­
vent s’approcher sous les murs et monter à l’as­
saut. Ces cônes, peut-être de métal ou d’osier, 
sont ouverts d’un côté, et l’on aperçoit des ligures 
dessous. En avant, om remarque quatre chefs 
ayant devant eux des légendes liiérôglyphiques : 
ce sont peut-être les fils de Sésostris, qui ont sous 
leurs yeux de petits enfans aussi armés et mar­
chant déjà sur les traces de leurs pères. Les quatre 
guerriers, munis de boucliers et d’épées de di­
verses formes, semblent s’ébranler pour aller 
combattre. Une longue échelle est posée pour 
• l’assaut; deux guerriers, dont un est très-jeune, 
y montent à-la fois, en s’abritant de leur bou­
clier; plusieurs des assiégés sont précipités du 
haut des tours.

De longues inscriptions hiéroglyphiques ac­
compagnent ce sujet remarquable : je les ai 
toutes copiées avec la plus grande attention , et 
l’ose en garantir l’exactitude. Au-dessus de la 
tête du vainqueur est le disque avec les ser- 
pens, et devant lui sont deux cartouches qui 
contiennent son nom et son prénom, tels qu’on 
les lit dans la table généalogique d’Abydos. 
Ramsès VI on Sésostris e.st le premier roi de
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ia  XIX.' dynastie, dont le règne de cinquante- 
cinq ans coininença 1473 ans avant l’ère chré­
tienne.

Sur le mur postérieur du même monument,
à gauche, je dessinai un autre sujet curieux
( voy. vol. ir, ])1. LXXÏI, fîg. 1 ) : il représente
l’arbre céleste de la •̂ie ou le persea, sous
le<|uel est assis le même roi du sujet précédent,
Ramsès VI ou Sésostris, tenant le fouet, ainsi
que le signe de la  vie divine. Sa coiffure est
surmontée des emblèmes du dieu Phtha-Sokri. \ *

La figure assise derrière le monarque égyp­
tien représente* Amon-Ra, surnommé Atmou, 
l’ime des plus illustres divinités de l’Egypte, et 
celle à laquelle était consacré le grand édifice 
qui renferme ces curieuses sculptures,

Les deux figures placées debout en face du 
pharaon Ramsès, sont la déesse Bubastis et le 
dieu Thothribiocéphale ou le second Hermès: 
l’un et l’autre tiennent à la main une branche 
de palmier, emblème d’une succession d’années, 
et que termine le signe symbolique des pane'- 
ffyries ou grandes assemblées religieuses. Les

’ Comme l'indique la grande colonne verticale d’hie'roglyj>hcs 
si'ulptee à sa suite. Je dois k l'obligeance de M. Champollinn le 
¡cime les details qui concernent ici res divinités.
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trois divinités gravent avec des poinçons sur les 
fruits de l’arbre. Amon-Ra-Atmou et la déesse 
Bùbastis tracent la légende, soleil gurclicn de 
la  vérité, approuvé p a r Phré, ce qui est le ])ré- 
noin de Sésostris; et le dieu Tliotfi inscrit le 
nom propre Ram sès, précédé du titre, chéri 
d’Ammon. Diverses légendes Iiiéroglyplu(|ues, 
où sont répétés les cartouches du roi, accom­
pagnent ce sujet.

On a beaucoup disserté sur \cpersea, et des 
auteurs modernes* prétendent que cet arbre est 
le héghjg ou léhakh, arbre très-commun dans la 
Nubie supérieure. Qu’il me soit permis d’émettre 
à mon tour une opinon. Je suis porté à croire 
que l’arbre primitivement consacré à Isis n’était 
point io persea dont plusieurs anciens auteurs 
nous ont laissé des descriptions; descriptions, au 
reste, peu concordantes entre elles, et qui ne 
sauraient s’appliquer à un seul et mémo végétal. 
La brauche figurée dans la planche ci-ilessus est 
peut-être la seule représentation de ce genre (juc 
les Egyptiens nous aient laissée avec des formes 
distinctives, c’est-à-dire, avec la feuille et le fruit. 
Dans l’iiéglyg, où les naturalistes modernes ont

MM. de Siicy et Detlilc, D e sc r ip tio n , rie l ’E g y p t e , Ilist, iiat. 
tome II.
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prétendu rcconinutre le p cv sca , on chercherait 
en vain quelque ressemblance avec l’arbre figuré 
dans notre dessin : l’héglyg a la feuille très-petite, 
semblable a celle du romarin, et son fruit est 
de la grosseur d’une datte. Il est donc vraisem- - 
blable, suivant moi, que c’est le baobab qui, 
dans le principe, fut jugé digne d’un culte par 
les fondateurs de la religion qui devint celle des 
Egyptiens. Il est vrai que la description que 
Théophraste * fait dupersea  n’est pas conforme 
à celle du baobab, et conviendrait en partie à 
l’hcgiyg, arbre qui, dit-on, fut commun dans 
la Thébaïde ; ce qui s’accorderait aussi avec un 
passage de Diodore de Sicile”, où il dit que le 
persea  fut apporté de l’Éthiopie en Égypte par 
les Perses, du temps de Cambyse. Mais il faudi'ait 
seulement conclure de cela que l’arbre qui était 
primitivement en Ethiopie l’objet d’un culte, et 
dont l’image seule a été transmise sur, les monu- 
mens de l’Égypte, fut plus tard remplacé dans 
cette contrée par un arbre d’une autre espèce.

Toutefois l’opinion que j’émets sur l’espèce
* H is l»  p la n t»  lib, v i , cop. i i , p. 286. » L’arbre garde toujours 

nscs feuilles; son bois, beau et solide, servait à faire des statues et 
»des Dicnbles; il portait un fruit de la forme d’une poire alongee. » 
Ce dernier cai'actère appartient bien aussi au baobab.

U iO lio th . f i i s t . lib. I, pag. 30, cMit. Ifnnov. ICII4.
III.  l y
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tl’iirbre qui y fut primitivement en véuéralioii, 
se trouve aussi étayée sur les témoignages d’an­
ciens auteurs. Selon Plutarque*, \epersea olfrait 
quelques ressemblances avec diverses parties des 
êtres animés. Son fruit avait, disait-on, la forme 
du cœur, et sa feuille celle de la langue. Ces 
deux indices caractéristiques sont bien ceux qu’on 
peut retrouver dans mon dessin*’. Ces formes 
simulant celles du corps humain se reproduisent 
aussi dans le tronc du baobab, dont la confoi'- 
mation bizarre n’a point d’analqgues dans cette 
partie de l’Afrique. Enfin l’arbre consacré à Isis, 
ou arbre de vie, représenté dans les peintures 
des caisses de momies et celles des tombeaux, 
laisse communément apercevoir une figure de 
femme qui semble sortir du tronc ; et ses ra­
meaux, quoique grossièrement figurés, portent 
souvent de gros fruits qui ont du rapport avec

O p . ¿r. e t  l a t ,  tome II, d e  I s i d e  e t  O s ir id c , pag. 378, C, édit, 
de Paris, 1C24, et T r a i té  d ' f s t s  e t  O s t r i s , traduct. de D. Ricard, 
pag. 158.

* * * Le fruit du baobab d'Éthiopie est de forme ovale, ci se rap­
proche beaucoup de ceux qui sont figures dans !e dest̂ lh. Les 
feuilles, quoique clics no soient pas groupc'es ^omme dans fe 
baobab, ont cependant la même coupe que celles de cet arbre. 
L'irrégularité de l’ensemble ne peut faire naître aucun doute, 
lorsqu’on sait quelle négligence les anciens apportaient à dessiner 
les objets de ce genre.
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ceux (lu baobab. J’ajouterai qu’on peut recon­
naître la grande fleur de cet arbre gigantesque 
dans celle qui, dans mon dessin, surmonte la 
tctc d’Isis. Sti’abon ” dit que \e:persea, que i’on 
ne trouve qu’en Egypte et en Ethiopie, est un 
grand arbre dont le fruit est gros. Cet auteur est 
donc encore en cela d’accord avec mon sentiment.

On peut dcs-lors conclure de ce qui précède 
que les auteurs anciens qui ont parlé ¿up ersea , 
avaient en vue, les uns un arbre apporté en 
Egypte au temps des Perses, les autres un arbre 
qui bien antérieurement avait été en Ethiopie 
l’objet d’un culte, c’est-à-dire, le baobab.

Au reste, aucun autre arbre de ces contrées 
ne put, comme ce dernier, attirer l’attention de 
ces peuples, qui, cherchant une idole parmi les 
végétaux , durent choisir le plus singulier, le 
plus surprenant de tous ]>ar ses formes et par 
ses proportions colossales. Enfin, ce qui ne 
saurait manquer de déterminer la conviction, 
c’est qu’aujourd’hui encore (comme je l’ai dit 
page 22 de ce volume), les nègres de cette 
partie de T Afrique adressent au baobab des voeux 
et des oiTrandes**.

* Lib. X V I I ,  pag. 178.
** Le baobab de la haute Nubie difTère, k  c e  qu’il parait, de celui

J 9 ’
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Un petit hypogée dont l’entrée veiuiit d'élrC 
decouverte, m’offrit divers sujets curieux peints 
à fresque et d’une belle consei’valion. J’y re­
marquai des scènes de chasse, de pèche, de 
vendange, des groupes de musiciens. J’en des­
sinai une partie, m’attachant toujours à prendre 
les sujets complets {voy, vol. H, pl. LXXV, 
lig. l ‘ ). Une grosse touffe de tiges de lotus, 
d’un dessin très-correct, sort de l’eau: elle est
«lu Stiiii'gal, sous divers rapports. Le fruit de ce dernier est, dit-on, 
une capsule ovoïde , pointue aux deux cxirdinités , Tonguc d’un 
pied il un pied et demi; une partie des branches s'c'tcndcnl hori­
zontalement, et leurs cxtremitc's touchent quclc|ucfois à terre; il 
vient diflicilcmcnt dans des terrains pierreux et avoisine toujours 
la mer. Le baobab de la haute Nubie porte un fruit de forme 
ovale arrondie, qui rarement excède huit pouces de longueur : son 
tronc est un cylindre droit jusqu’à la hauteur de huit à dix pieds; 
là il se couronne oommunèment de protubc'rances singulières, 
au-dessus desquelles il aflcctc la forme d’un cône, d'où partent ses 
énormes branches, qui presque toujours conservent une position 
verticale. Il se plait dans les terrains rocailleux et croît môme 
dans les Bssurcs des rochers, et à une grande distance «le la mer. 
Au Sennàr on nomme le baobab e l - u m a r a k  et son fruit k o n g lc s s  ; 
les nègres nomment ce môme arbre o u fd . Le lieu de la haute Nubie 
le pins rapproché vers le nord, ou se trouve encore le baobab, est 
sur l’île de Meroé, les environs d’Abou-Ahrâz,par I4" 12' environ 
de latitude. Plusieurs sont figures dans l'atlas { v o y .  pl. II pl. III 
de ce volume ) , où ils sont représentés tels que je les ai vus avec 
leurs fruits et dépouillés de leurs feuillages. On cta»t alors en hiver,

. cl je ne pus trouver que quelques feuilles pour mon herbier.
* Ou trouve dans les exemplaires sur vélin de cet ouvrage, ces 

sujets avec toutes leurs couleurs.
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«•ouverte d’oies et d’autres oiseaux aquatiques. 
Le peintre s’est plu à représenter ces oiseaux, les 
,uns dans le nid et couvant leurs ceufs, d’autres 
donnant la becquée à leurs petits déjà éclos : des 
caméléons et un petit quadrupède s’approchent 
de ces nids; niais leurs mères attentives ac­
courent et les écartent à coups. de bec. Au- 
dessus voltigent des papillons: on voit à la sur­
face de l’eau de petits canards, diverses espèces 
de poissons, et des lotus*. A gauche de la 
touffe épaisse de cette dernière plante, un chas­
seur , debout sur une barque, tient un oiseau pai- 
ics pattes et semble le présenter comme appeau 
à ceux qu’il veut attirer, pour les frapper d’un 

: bâton qu’il tient élevé de l’autre main; il en a 
déjà lancé plusieurs qui ont atteint au cou «jjiel- 
ques-unsde ces oiseaux. Derrière, une femme le 
tient par le milieu du corps et une jeune iUle pal­
line de ses jambes ; une seconde est sur le devant 
de la bai’(|ue ; ces femmes sont de couleur jaune 
et sont sans doute l’épouse et les fdics du chas­
seur; elles se sont paré la tète de fleurs de lotus. 
La haute stature de riionune et la richesse de 
son costume indiquent un personnage d’un rang

* Dans la vue tic leurs feuilles avec leur tige, on reconnaîl le 
signe liin'ogl^pliitfur emploje souveni pour le nomTirr mille.
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élevé. Hors dé la barcjue, un domestique porte
deux oies, produit de là chasse.

A droite de fa touiTe de lotus, la même famille, 
aussi sur une barque, se livre à l’exercice de la 
pêche. L’homme vient de harponner un gros 
poisson. Ici une des deux filles est remplacée par 
un jeune garçon, de la couleur du père, dont 
la peau est rouge : il a un petit harpon à fa 
main. Derrière eux, trois hommes tiennent la 
corde d’un filet de chasse, déjà garni d’oiseaux 
qui s’y sont engagés; un quatrième, caché dans 
des.lotus, paraît être aux aguets, et indiquer 
aux autres par ses signes ce qu’ils , ont à faire.

Sur un plan inférieur, un homme préposé 
à la cuisine prepáre les produits de la chasse. Il 
est assis devant une petite table sur laquelle est 
une volaille toute plumée, et tient un couteau 
pour la vider : au-dessus de sa tête, cinq autres 
volailles sont suspendues à un croc; un aide, 
assis par terre, semble plumer une oie; un do­
mestique leur en apporte encore troTs. Près de 
là sont de grands vases destines ordinairement 
à contenir le vin. Au-dessous de ces figures, 
trois domestiques portent divers accessoires pour 
la chasse.

Un sujet non moins curieux ( même pl. fig. 2 ),
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est une scène de vendange : quatre hoiinnes dans 
un pressoir foulent le raisin ; ils se soutiennent 
par les bras à l’aide de cordes attachées à une 
traverse que deux palmiers supportent au-dessus 
du pressoir : à peu de distance, est une treille en 
berceau bien garnie de raisins noirs; un homme 
arrose le pied des ceps ; une femme et un homme 
cueillent le raisin dans des corbeilles; un porteur 
va les jeter dans le pressoir, d’où le vio rouge 
découle dans un baquet. Plus haut, deux per­
sonnes à genoux s’occupent à ranger les vases 
de vin; un écrivain prend compte de la récolte. 
Une suite de personnages portent de petites 
corbeilles de raisin, une liasse de grenades, 
des oies, des fleurs de lotus, des plats couverts, 
des poissons*. En avant de ce cortège, on re­
marque quatre hommes agenouillés et prosternés 
la face contre terre; deux autres, tenant à la 
main un bâton ou une courroie, semblent prêts 
à les en frapper*’ . Près d’eux, on voit déposés les

* Celui qui est cbargë des poissons les porte sur rc'panlc, sus- 
pendus à chaque bout d'une espèce de fléau de balance, ustensile 
encore employé pour porter l’eau dans le Fazoql.

** Peut-être ne faut-il voir dans cette scène que des cultivateurs 
qu i, dans une humble posture, font a leur maître hommage des 
prémices de la récolte, ou s’acquittent des redevances en nature 
qui leur sont imposées.
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mûmes objets dont sont munis les personimges 
qui viennent ensuite. Deux écrivains sont occupés 
à en prendre note.

A  droite du dessin, on voit une femme qui 
danse au son des haipes ; d’autres femmes 
battent fa mesure en frappant dans leurs mains, 
usage qui subsiste encore dans toute la haute 
Nubie et en Egypte.

Sur une autre muraille de cet hypogée, on 
retrouve le même personnage marquant que j’ai 
déjà signalé; son costume le fait aisément re- 

. connaître {voij. vol. II, pl. L X X IV , fig. 2 ). 
Ici il fait la chasse aux bêtes sauvages. Il a 
son arc tendu et va décocher une flèche : de la 
main qui assujettit celle-ci, il tient le carquois 
où il l’a prise. Cet exercice ne saurait convenir 
à des femmes; ce personnage est donc seul 
avec son fils , armé aussi d’un petit arc et dans 
l’attitude d’en faire usage. Un grand chien , qui 
est près deux, s’élance à la course. L’artiste a 
donné une haute stature au chasseur, alin de 
pouvoir grossir proportionnellement les animaux, 
.et les rendre par-là plus reconnaissables. Quatre 
bandes de terrain , tracées successivement les 
unes sur les autres, simulent la perspective, 
telle fjuc l’entendaient les anciens. L’inéga-
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ütc et i âpreté du sol, quelques végétaux clair­
semés , caractérisent bien le désert où l’on 
rencontre ces animaux. Ou remarque du coté 
des chasseurs une barrière à claire-voie qui les 
tient renfermés. Cette particularité, et le grand 
nombre d’animaux qui y sont comme traqués, 
me paraissent indiquer le résultat d’une battue 
générale. Le plus gros de ces animaux est le 
bœuf sauvage : deux ont reçu des ilcches dans 
le corps, et fuii est sur le point d’expirer. L’ani­
mal le plus commun est la gazelle; elles vont 
deux à deux, et la rapidité de leur course in­
dique leur grande agilité ; la plupart sont déjà 
percées de traits ; quelques-unes sont harcelées 
par des chiens : un serviteur, qui ramasse les 
ilèches des chasseurs, en saisit par l’oreille une 
qui se trouve sur son passage. On voit en outre 
la hyène, le chat sauvage, l’antilope oryx, &c. 
Cet animal n’existe point dans les déserts de 
l’Egypte; il habite ceux de la haute Nubie, 
circonstance qui porte à conjecturer que c’est 
dans cette dernière contrée que se passe la scène 
décrite.

Une autruche, renversée par terre, semble 
, prise dans un nœud coulant; une seconde, 

percée d’une llèche, est saisie au cou par un
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chien , qui, cômme les autres, est uu lévrier,
dont la race est commune dans la haute
Nubie.

Sur le plan inférieur, on voit représenté le 
retour de la chasse.. Un intendant en reçoit les 
produits. On y distingue une autruche, une 
touffe de plumes *, une corbeille d’œufs de 
ce grand volatile ; un veau que deux hommes 
portent suspendu par les pieds à un bâton ; des 
gazelles et des antilopes oryx, conduites cha­
cune à l’aide d’une corde attachée à leur patte 
de devant.

Toutes ces peintures, par leurs minutieux 
détails et la conservation de leurs couleurs, 
fixèrent singulièrement mon attention ; et je me 
suis plu à les reproduire dans toute leur vérité. 
Si l’on remarque souvent des imperfections de 
dessin dans les proportions et les formes, on 
reconnaîtra aussi que, sous le rapport de la pose 
et du caractère des figures, eUcs ne manquent 
point d’un certain talent d’exécution.

Dans un autre hypogée, pratiqué dans la 
montagne entre Médynet-Abou et le petit temple 
au nord nommé D err, je dessinai, avec toutes

* La forme de ces plumes est celle du panache ligurë si comnin-« 
ndment dans les le'gendes hiéroglyphiques.
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ses couleurs, un sujet curieux représentant les 
propylées d’un temple orné de mâts triomphaux 
portant des jîavillons ; c’est le second sujet que 
l’on connaisse de ce genre * ; il explique l’usage 
des rainures prismatiques pratiquées sur les 
façades principales des pylônes des temples, et 
celui dés petites ouvertures des chambres qui 
servaient à introduire les crampons qui devaient 
retenir ces mâts dans leur partie supérieure. 
( oij. vol. II, pl. L X X IV , fig. 1. ) Ce sujet est 
peut-être la consécration d’un temple. On y  
reconnaît Fimage de deux rois; des carrés en 
blanc au-dessus de leur tète devaient.contenir 
leurs cartouches hyéroglypliiques , qui n’ont 
point été faits. Plusieurs autres personnages 
viennent ensuite. Ce caveau funéraire était sur­
monté d’une voûte à plein cintre, construite en 
briques crues, comme le sont ici plusieurs autres 
inonumens de ce genre.

Je  me rendis au grand temple de Karnak, 
dans l’intention d’y dessiner les hiéroglyphes 
dont était couvert un mur voisin de l’apparte­
ment de granit ; ces caractères, entremêlés de 
signes numériques, m’avaient paru devoir être

Le premier existe dans un temple à Karnak. ( D es cr ip t io n  d e  
^ ¿ S y p t e ,  A n t,yo\ . III, pl. LVII, )

    
 



;jOO VOYA<JE À MÉROÉ,

d’un grand intérêt pour l’étude do celte langue 
sacrée. Mais quelle fut ma surprise d’y'ti'ouvcr 
un Grec qui faisait démolir cette partie d’édilîce 
pour le compte d’Anglais qui devaient, disait-il, 
l’envoyer à Londres ! Je  tentai de m’opposer à 
cet acte de vandalism een lui faisant observer 
qucM. Sait, qui jusqu’alors avait montre tant 
de respect pour les raonumens, n’avait pu con­
sentir à une pareille destruction. Il me répondit 
qu’il avait des ordres supérieurs ; que d’ailleurs 
il ne ferait pas plus de mal au temple de Karnak 
qu’un Français n’en avait fait à celui de Den- 
derah. J ’eus donc la douleuu de voir de barbares 
Arabes ébranler en tirant à force de bras avec 
des cordes et faire écrouler une colonne et des 
sollites que plus de trois mille ans avaient res- , 
pectés. Cette muraille.sur laquelle je m’étais 
flatté de recueillir un si riche butin, subit sous

• mes yeux le même sort. Ces pierres, traitées 
sans ménagement, se couvraient d’éclats sur les

• angles, et ne valaient plus les frais du transport. 
Plus tard, M. Sait, consul d’Angleterre, m’ex­
prima tors les regrets qu’il avait eus de cette 
desti'uction ; un voyageur anglais dont je tairai 
le nom, en avait seul été l’auteur. On ne peut 
qu’applaudir aux mesures sévères prises depuis
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poll par Mohammed - Aly , qui s’cst déclaré le 
protecteur des monumens de l’Egypte , que des 
sujets de nations plus civilisées ne savent pas 
assez respecter *.

C H A P IT R E  LVII.

de voyage pour les oasis. — Ueclierchcs des sculptures d’un 
planisphère, à A’kmyn.— Tablege'nèalogique trouvceiiAhydos. 
— Ineidcnt fâcheux. — Retour a Gournah. — Peintures des 
hypogées de Thèbes, représentant divers sujets d’arts. — Départ 
pour le Caire. — Tcharon. — Superstition du peuple. — 
M. RtippcI.

J ’a v a i s  projeté Je m’occuper à Thèhes, 
durant tout fc mois de jtiifiet, d’aller passer aux 
oasis de Kliargch et de Dakhel les mois d’août 
et de septembre, et de partir ensuite pour la 
France. Je  me proposais de copier les hiéro­
glyphes tracés sur les murs des temples de ces 
deux oasis, et de prendre du territoire de celles- 
ci une connaissance plus exacte qu’il ne m’avait 
été permis de le faire à mon premier voyage.

Je regrettais vivement de n'avoir pu prendre uu'dcssiu de ces 
hiéroglyphes M. Sait eut l'obligcance de m'en fuirc parvenir une 
copie en France, par la personne mtîme qui les avait détruits. 
M, Joninrd, qui fa possède nnjourd'hiii, la ptibliern sang doute un 
jour.
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M. Letoizec ne pouvait supporter les chaleurs: 
craignant pour lui une rechute, je ne l’engageai 
point à me suivre. Cependant je voulus, en pre­
mier lieu, faire une course à A ’kmyn, avant que 
l’inondation en vînt couvrir les ruines, ])armi 
lesquelles il existait, m’avait-dn dit, un zodiaque 
digne de fixer Fattention. Accoriipagné d’un 
Arabe, je pris, pour abréger, la route qui,  
traversant la chaîne libyque, descend près de 

’ Hoû. Nous eûmes à gravir pendant une heure, 
non sans dilficultc, sur la pente aride et rabo­
teuse de cette masse calcaire; mais arrivés au 
sommet, nous vîmes se développer devant nous 
un terrain uni et un chemin commode.

Nous nous arrêtâmes pour y  passer la nuit. 
Parfois, à droite et à gauche, la montagne 
était coupée par des gorges ou précipices pro­
fonds. A  dix heures, nous descendîmes de la 
montagne. Le chemin , depuis Gournah, est de 
huit heures de désert. A onze heures du matin , 
nous primes quelques instans de repos au petit 
village de Cheykh-Aly, et nous allâmes le soir 
coucher à« Hoû.

Le 3 1 , nous passâmes àFarchoût. Le pacha 
y faisait instruire des soldats à l’européenne, 
comme à Asouân; on y comptait deux mille
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fellahs, et cliaque jour leur nombre augmentait. 
Il était décidément parvenu à soumettre des 
troupes turques à un exercice régulier.

Le soir, arrivé à el-A’rabah-Madfoùne, j’y 
passai quelques heures à chercher des antiquités 
chez les A rabes, qui souvent s’occupent à 
fouiller les tombeaux de l’antique Abydos, où 
l’on trouve beaucoup de stelles funéraires ; j’en 
achetai plusieurs. Ayant appris qu’à peu de dis­
tance il y avait un chemin très-praticable qui con­
duit à l’oasis du Khai’geh, et qui dut être jadis 
une communication entre Abydos et Thèbes, 
je formai le projet de le suivre. Le 1." août, 
après avoir passé de bonne heure à Girgeh, 
nous arrivâmes le soir à A’kmyn. Le lendemain, 
je m’empressai de visiter le lieu où subsistent 
encore les restes d’une porte antique : je fis 
creuser pour pouvoir m’introduire sous son 
énorme linteau. J ’y vis quatre cercles renfermés 
les uns dans les autres, dont les trois intérieurs 
sont traversés par des lignes qui forment douze 
divisions, dans chacune desquelles devait être 
un signe. Dans le plus petit cercle, on-reconnait 

. l’écrevisse, le capricorne, un ou plusieurs tau­
reaux, un autre animal qui peut-être était le lion. 
Toutefois les douze signes du zodiaque n’ont
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})U être tracés daiis ccs douze compartiniens, 
car on y trouve plusieurs singes, plusieurs tau­
reaux. Les figures du second cercle sont presque 
entièrement oblitérées : on voit dans deux com- 
partimens les façades de deux sanctuaires, dont 
l’un m’a paru renfermer un sphinx accroupi. 
Le dernier cercle contient deux petites figures 
qui se donnent la main et qui pourraient être 
les gémeaux; ce cercle-ci n’est point divisé 
comme les deux du centre. On y distingue plu­
sieurs autres petites figures séparées par des 
serpens , dont quelques-uns ont des jambes 

' comme ceux du zodiaque d’Esné ‘ ; un singe 
accroupi, et un épervier avec le disque sur la 
tête : il est impossible d’en discerner davantage. 
Une ligne d’hiéroglyphes et deux lignes d’étoiles 
forment un carré qui encadre le tout. L’en­
semble de cette composition peut bien faire con­
jecturer que ce fut un planisphère ; toutefois 
l’état des sculptures ne permet pas de l’aiTirmcr. 
La moitié à-peu-près des signes avaient été 
sculptés; les autres étaient seulement peints en 
rouge SU’’ un fond bleu ; les étoiles l’étaient en 
blanc. D’ailleurs l’exécution de ce sujet est si 
grossière, et la pierre destinée à le recevoir est

Que l'oii a p.ris h tort pour tics singrs. ( Ve-u n/il. tir  VEgijple,')
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tellement brute et inégale, qu’on a peine à y  
rien distinguer. J ’essayai d’en dessiner quelques 
parties ; mais je dus bientôt y  renoncer.

Au moment où j’observais cette ruine, je vis 
arriver M. Wilkinson et un autre Anglais, qui 
s’y rendaient dans le même but. Je  fus d’autant 
plus satisfait de cette rencontre, que M. W il­
kinson , malgré la grande habitude qu’il a de 
dessiner les hiéroglyphes, prit le parti comme 
moi de renoncer à ce travail. Mal récompensé 
de cette excursion fatigante et de la perte de 
mon temps, je partis ie lendemain 3 août, et 
allai coucher au couvent chrétien de Girgeh.

L e 4 , j ’arrivai à el-Haraba-Matfoun , l’antique 
A b y d o s . Ma provision de biscuit était faite; je 
n’attendais plus, pour prendre le chemin des 
oasis, que l’argent que M. Letoraec devait me 
faire parvenir. Je  m’occupai ce jour-la à dessiner 
diverses sculptures d’un petit monument creusé 
en partie dans le rocher, à peu de distance des 
ruines du grand palais, et qui avait dû être 
couvert de plafonds. Je  fus frappé, en y entrant, 
d’aperçevoir, sur la paroi latérale à di»oite, trois 
rangées de médaillons hiéroglyphiques ( v o y . 

vol. II, pl. LXXII, fig. 2 ) , semblables aux 
deux que l’on voit ordinairement dans les temples 

lll. . 20
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devant chaque lepréseiitatiori d’un personnage 
éminent. Ici leur assemblage fixa mon attention, 
et je m’empressai de les dessiner.

.ravoue cependant que j’étais loin alors d’appré­
cier toute l’importance de ma découverte. A  mon 
retour à Paris, je mis sous les yeux deM. Cham- 
pollion le jeune la copie que j’avais prise de ces 
cartouches ; et il y reconnut ie morceau le plus 
précieux en ce genre qu’on se fût procuré jusqu’à 
ce jour. C’était une table chronologique des an­
ciens Pharaons, désignés par leurs noms royaux. 
Malheureusement quelques parties de ces lé­
gendes ont subi le sort de l’édifice lui - même ; 
la surface qui les porte est dégradée vers le haut 
et par coté, comme le fait voir' mon dessin ; et 
dès-lors plusieurs cartouches se trouvent détruits, 
même parmi ceux de la seconde ligne. La paroi 
opposée, qui se prolonge davantage, indique 
que l’édifice avait plus de profondeur ; il se peut 
donc que les rangées d^biérogljqihes fussent plus 
longues aussi, et même se continuassent en 
retour sur le mur de face. D’après les recherches 
de MM. Champollion, qui confirment souvent 
l’exactitude de Manéthon, les six premiers noms 
adroite, sur la seconde ligue, sont ceux des six 
Pharaons de la XVll." dynastie légitime, (|ui y
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sont classés j)ar ordre de succession. Ces princes,, 
du temps même que les pasteurs occupaient ie 
territoire de Memphis, régnèrent, durant deux 
cent soixante ans, sur quelques contrées delà  
haute Egypte, et ils élevèrent des temples en 
Nubie : cette dynastie commença donc deux 
mille quatre-vingt-deux ans avant l’ère chrétienne. 
Les cartouches suivans, en allant toujours de 
droite à gauche, appartiennent à la XVliI.' dy­
nastie, aujourd’hui bien connue, et dont le pre­
mier roi Amcnoftep* ou Amosis Thoutmosis (de 
Manélhon), date de dix-huit cent vingt-deux ans 
avant l’ère chrétienne. Les douze noms royaux 
qui subsistent en partie dans la ligne supérieure, 
ne ressemblent point à ceux qui sont connus 
j)Our apj)artenir à la XVI.' dynastie : o r , cette 
dynastie a occupé une période de cent quatre- 
vingt-dix années, ce qui en place le commence­
ment à deux mille deux cent soixante-douze ans 
avant l’ère chrétienne ; ces douze noms sont donc 
ceux de princes qui ont vécu dans des temjis 
encore plus reculés. Espérons que les reclierclics 
de MM. Chainpollion établiront sur .des bases 
fixes ce point intéressant de chronologie.

* Suivant MM. Chainpollion. Koy. leurs lettres première'et 
deuxième ii M. le duc de Rlaeos, d’où j’ai extrait res renscigncinens.

20'
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Le 5 au soir, je reçus une lettre de M. Le- 
torzec qui vint mettre obstacle à mon voyage : 
elle m’apprenait que des voleurs s’étaient intro­
duits nuitamment dans ma maison par un trou 
qu’ils avaient pratiqué sur la terrasse, et qu’étant 
descendus dans la pièce voisine de celle où il 
dormait, ils m’avaient enlevé environ 1200 francs, 
seul argent que je possédasse alors, ainsi que 
des armes, du linge et divers effets. M. Lctorzec 

, m’engageait à revenir pour faire les recherches 
nécessaires. Tout m’y obligeait; car ma bourse 
était épuisée : je partis donc aussitôt de nuit. 
Le 6, en passant à Farchout, j’appris qu’Ibrahym 
pacha venait d’y arriver du Caire. J ’eus un grand 
plaisir à le revoir. Nous parlâmes beaucoup de 

, l’expédition de son frère Ismâyl. Il ne pouvait 
pas se persuader que nous eussions bien cons­
taté les misérables produits des fameuses mines 
d’or; le petit nombre de nègres que cette expé­
dition avait procurés, lui faisait croire aussi que 
son frère n’avait déployé ni assez d’activité, ni 
assez d’énergie. Je  ne fis que rendre hommage à 
la vérité, en lui retraçant les efforts que ce prince 
avait faits, les obstacles qu’il avait eus à vaincre, 
les dangers qu’il avait courus, le courage et le 
sang-froid qu’il avait constamment fait paraître.
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Je  iui parlai enfin du vol dont je venais d’être la 
victime. II me donna des ordres pour les kâchefs 
des environs de Thèbes, et je pris congé de lui.

Le 6, j’arrivai à Gournâh : les coupables de­
vaient sans doute être du village pour si bien 
connaître la disposition de mon logement et 
avoir eu si vite connaissance de mon départ. L’ins­
trument dont ils s’étaient servis pour percer la 
teiTasse, était le fer d’une lance, qu’ils avaient 
abandonné dans leur fuite : mais les Ai’abes se 
soutenant tous entre eux, personne n’eut l’air 
de reconnaître cette pièce de conviction. Monté 
sur un de mes dromadaires, je parcourus en 
toute bâte les environs, pour y  voir les kâcbefs, 
et leur communiquer les ordres du pacha; j’allai 
à Gâmol, à ôoùs, à Qéneb, je revins à Gournali, 
courus à Esné, cbercbant par-tout dans les ba­
zars si j’y découvrirais quelques-uns de mes 
ciFets. Peinés perdues ! soins inutiles! j’eus à 
regretter de plus la fatigue d’une course de plus 
de quatre-vingts lieues, et le sacrifice d’un temps 
d’autant plus précieux, que j’approchais du terme 
où je devais quitter l’Egypte. Ce fâcheux contre­
temps m’obligea de renoncer au voyage des oasis. 
Je  ne pouvais, sans m’exposer à de trop longs 
retards, faire venir des fonds du Caire; il ne me
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restait donc d’autre ressource que de vendre mes 
trois dromadaires; et c’est ce que je fis. Je  m’oc­
cupai à Thèbes à rechercher ,des antiquités et 
à dessiner. Les hypogées sur-tout pie procu­
rèrent en ce genre de nombreux matériaux. Je  
laissai à M. Letoi'zec le soin de calquer des 
sujets curieux de petite proportion, et j’obtins 
par-là, avec une grande précision, les formes 
des figures et l’indication dés couleurs, dont la 
parfaite conservation, après une longue suite de 
siècles, excite l’étonnement. Mais je n’ai pu 
encore songer à la publication de ces esquisses, 
dont l’ensemble est susceptible de former^un 
ouvrage utile et qui ne serait pas dépourvu d’in­
térêt. On y  verrait, dans toute l’exactitude du 
coloris et du dessin, la représentation de nom­
breux usages de la vie domestique des anciens 
peuples de cette contrée, En attendant que des 
circonstances favorables me mettent à j)ortée 
de faire cette entreprise dispendieuse, je vais 
donner ici une idée succincte de quelques-uns. 
des tableaux que les dessins en question sont 
destinés à i'eproduire.

Celui de ces hypogées qui m’a paru le plus 
digne de fixer l’attention est couvert.de pein­
tures où sont représentés un grand nombre
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d’ouvriers de professions diverses. Ici, cé sont 
des charpentiers de marine, se servant de haches, 
de ciseaux et de maillets de diverses formes *, la 
plupart assis et dans des attitudes différentes, 
qui travaillent à la construction d’une barque; 
il’autrcs transportent une longue pièce de bois 
suspendue à une barre dont les extrémités 
posent sur leurs épaules. Là, on voit des liquo- 
ristes devant de petites tables garnies de vases 
dans lesquels ils font couler des sucs qu’ils ex­
traient en comprimant une espèce de chausse; 
près d’eux sont d’autres vases, ainsi que des gre­
nades et divers fruits. Ailleurs est un atelier de 
statuaires. Un de ces ai’tistes, debout, le ciseau 
et le maillet à la main, achève une statue de même 
taille que lui ; un autie , un genou en terre , 
scidpte un lion ; un troisième , dans la pose la 
plus expressive, tenant d’une main un vase de 
couleur et de l’autre un pinceau, peint une grande 
figure d’idole: à quelque distance, un ouviier 
tient à la main une petite figure; une autre, 
achevée, est à ses pieds, ainsi que des vases de 
Canope et antres ustensiles funéraireg; un sculp-

'  Plusieurs de ces ciseaux, de couleur jaunâtre, semblent indi­
quer qu'ils'e'taient de bronze; les liacbcs, de couleur bleuâtre, 
étaient peut-être en fer ou en aeier.
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teur achève une figure assise; un peintre met 
des couleurs sur sa palette ; diflerens person­
nages paraissent occupés à pétrir de la terre pour 
le mouleur. Cette réunion d’artistes, tous appli­
qués à leur travail, donne bien une idée de cette 
profession qui dut avoir chez íes anciens une 
prodigieuse activité. Sur un autre plan, on voit 
un menuisier, la hache à la main, achevant un 
coiTre. Plus loin, des ouvriers verriers souillent 
dans de longs tubes pour faire enfler la matière 
qui est déjà au bout en forme de vase alongé ; 
d’autres travaillent à la poterie; des chajTons 
sont occupés à couper le bois et à faire des roues ; 
des peaussiers font subir au cuir diverses prépa­
rations, le battent, et en font des semelles dc- 
saiidales.

J ’ai copié également tous les hiéroglyphes qui 
accompagnent ces scènes. Une autre muraille 
m’a offert des tableaux curieux d’hiéroglyphes 
en signes numériques, comme ceux qu’on a 
trouvés au temple- de Karnak. Dans un autre . 
hypogée, je reconnus la famille d’un roi avec ses 
car tou ches Jiiéroglyphiques, des chanteurs qui 
s’accompagnent de la harpe, et des murailles 
entières couvertes d’hiéroglyphes que j’ai aussi 
dessinés.
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Je  vis, dans d’autres hypogées, des convois 

funèbres dans tous leurs détails ; de grandes 
bai’ques voguant à la voile et à force de rames, 
où des mariniers gx-impent au haut des mâts; 
divers personnages occupés à peser, e t , dans la 
balance de l’un d’entre eux, des poids en forme 
de cercle, semblables à ceux qui sont encore 
usités en Ethiopie et dans tout l'Orient.

Je  distinguai encore un sujet symbolique où 
un personnage pèse les actions du défunt, et un 
cynocéphale en écrit le poids ; la momie est dé­
posée à la porte du tombeau, qui figure une 
pyramide terminée en pointe aiguë*.

Parmi des scènes de vendanges et de moissons, 
j’ai remarqué une grande maison à deux étages, 
avec des fénétres carrées, et surmontée d’une 
terrasse, autour de laquelle régnent de petites 
colonnes basses qui supportent un toit destiné 
à procurer de l’ombrage. C’est la première habi­
tation ancienne dont la représentation se soit 
offerte à mes regards.

Dans un tableau bien remarquable, on voit 
figuré le cours d’un ileuve, sans doute le Nil. 
Une petite barque y navigue ; les deux bords

’ C’esi la seule fois que j'aie rencontre' l'image d’une pyramide 
dans les peintures.
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sont marécageux et il y  croît beaucoup de lotus 
et diverses plantes. Sur la plage à droite, des 
pâtres, en gardant leurs troupeaux, se diver­
tissent à lutter entre eux ; plus haut d’autres 
])àtres arrêtent un malfaiteur, qui a déjà la corde 
au cou. La campagne est couverte de très-grands 
arbres, dont les fruits ont été l’ecueillis dans des 
corbeilles; des coiTres semblent contenir'aussi 
des productions de la terre. Le fleuve se sépare 
en deux branches* et forme une île; à droite et 
à gauche, de grandes barques à voiles naviguent 
en remontant. Les deux branches, se réunissant 
ensuite, tournent immédiatement vers l’est. En 
face de file est l’orilîce d’un canal de dérivation 
l'evétu en maçonnerie, qui traverse les terres en 
droite ligne et va aboutir à un réservoir où 
croissent des lotus. Les rives de ce bassin et 
celles du canal sont plantées de grands arbres 
symétriquement alignés en avenue: funiformité 
de leur feuillage fait présumer qu’ils étaient 
taillés. En face du bassin est un grand temple

* Celle de dessous contionc en ligne droite; l’antre prend une 
direction qui, suivant le plan du dessin , court vers l’est et ensuite 
au sud-est. Cette circonstance, jointe à l’absence du palmier, arbre 
que l'on ne voit nulle part dans ces campagnes , me lit songer 
aussitôt à l'cmboucbure du fleuve Blanc et à celle du fleuve Bleu ; 
mais lu suite du dessin m’obligea de renoncer à cette conjecture.
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représenté de profil; à en juger par les couleurs, 
une partie de ses murs du fond étaient en granit: 
il est précédé d’obélisques très-hauts de la même 
pierre, et de deux pylônes ornés de mats triom­
phaux semblables à ceux de la pl. L X X IV . Ces 
obélisques, si toutefois ils étaient placés difle- 
remment, ces deux pylônes, porteraient à recon­
naître dans ce grand monument celui de Karnafc : 
alors la pai’tie gauche du dessin représenterait 
les marais dé la basse Egypte ; ou bien ce temple, 
ce canal, appartiennent-ils à la position de 
Mernjihis, et l’îlc pourrait être celle de Rhodes. 
Il serait bien curieux de s’assurer quelle est la 
partie du pays que l’on a voulu représenter dans 
ce tableau; des fouilles faites devant le grand 
pylône du temple de Karnak, qui fait face au 
Nil, feraient peut-être découvrir des restes de 
ce canal; ce qui trancherait la question.

Un autre sujet intéressant représente deux 
grandes caisses traînées par des bœufs ; et sur le 
fleuve une longue flottille de barques chargées de 
monde, quelquefois de coffres et autres bagages. 
Ici on est porté à reconnaître une population 
entière chassée de son pays natal par quelque 
grande catastrophe.

Malgré tout le désir (juc j’avais de prolonger
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mon séjour àThèbes, il fallut se préparer au dé­
part. Le 5 septembre, je me rendis à Esné pour 
me procurer une barque qui pût nous conduire au 
Caire. Je  profitai de l’occasion pour y  faire de 
nouveaux dessins complets de tous les sujets du 
plafond qui peuvent avoir rapport au zodiaque.

Le 15 , j’étais de retour à Gournah. Ce village 
est situé à un petit quart de lieue du fleuve; 
aussi la journée du lendemain fut-elle employée 
toute entière au transport et à rembarquement 
de mes collections et de mes effets. Le soir, 
M. Lctorzec et moi nous finies nos adieux à 
Thèbes. Le 1 8 ,  en passant à Girgeb, nous 
allâmes voir le bon père Ladislaw au couvent 
chrétien. II avait bien voulu recevoir en dépôt 
plusieurs denos bagages, entre autres nos ma­
telas , dont nous avions tout-à-fait perdu l’habi­
tude. Plus nous approchions du Caire, plus nous 
nous ressentions des aisances de la vie ; à dater 
de ce moment, nous pûmes enfin nous délasser 
dans un lit des fatigues de la journée.

Le 19 , en face d’A ’kmyn, le vent étant favo­
rable , nous descendions à la voile avec rapidité ; 
une barque, plus grande que la nôti-e, remontait 
le fleuve et manœuvrait en venant à nous. Notre 
rcys s’obstina à ne point se déranger de sa route.
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La vergue de cette barque, en nous accostant, 

s’accrocha à notre grand mât ; et nous allions 
chavirer, si le mât, cédant heureusement au 
choc, ne fût tombé dans le Nil avec sa voile : 
nous en fûmes quittes pour la peur. Le capitaine 
du port condamna notre reys à une amende ; 
et c’était Justice, car il avait tort.

Le 20 septembre, nous passâmes en vue de 
Syout; quoique le Nil fût agité par un vent 
presque continuel, nous étions obhgés de voguer 
au gré du courant.

Le 23, nous laissâmes Miniet derrière nous ; 
le 24, le vent trop fort nous retint quelques 
heures à Tcharon, village sur la rive droite du 
fleuve, où se trouvent les restes d’un temple et 
des puits de momies: durant cette relâche. Je 
ramassai chez les Arabes quelques scarabées et 
d’autres bagatelles antiques. Quand Je revins à 
la barque, Je trouvai une foule de femmes dont 
les plus Jeunes se pressaient pour y  entrer : elles 
passaient et repassaient en enjambant par-dessus 
mes momies et une statue de granit. A  mon ap- 
proclie, elles se retirèrent tin peu déooncertées. 
Celles que J’avais vues se livrer avec tant d’ardeur 
à ce bizarre exercice, n’avaient point encore pu 
obtenir d’enfans: elles s’imaginaient qu’à l’aide
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d’un pareil expédient, elles ne tarderaient pas à 
devenir fécondes. Quoi qu’il en fût, leur sotte 
crédulité valut à notre reys des ognons, des 
dattes, du sel, du dourâh; car aucune n’était 
admise à faire des enjambées, sans qu’elle eût 
préalablement déposé son offrande. Cet homme, 
dans tous les lieux où nous nous étions arrêtés , 
avait trouvé fort commode de faire tourner de 
la sorte' à son profit Fexcessive superstition des 
habitans : mais cette jonglerie me déplut, et je 
lui enjoignis d’y  mettre fin.

Contrariés par un fort vent du nord, nous 
n’arrivâmes à Boulâq que le 26 dans la nuit. 
Le 27, nous entrâmes au Caire : j’y vis peu de 
monde; depuis long-temps le pacha habitait 
Alexandrie, et cette circonstance y avait at­
tiré tous les principaux de la capitale. Je  vis 
M. Edouard Ruppcl, voyageur allemand que 
j’avais connu lors de mon premier voyage en 
Égypte et qui en était parti comme moi. Il était 
revenu depuis peu, et allait, me dit-il, se diri­
ger vers le Kourdofan. Son excursion avait par­
ticulièrement pour but les observations astrono­
miques et la zoologie. L’instruction et le dé­
vouement de M. Ruppel garantissent qu’il rap­
portera dans sa patrie d’intéressans matériaux.
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CHAPITRE LVIII.

Pyramide de Saqqarab. — M. Cavilia. — Sculptures remarquables 
d*un hypogde de Memphis. — Canal Mahmoudych.— Sarco­
phage carieux. — Entrevue avec ^fohammed-AIy. — Objets 
d'or trouves dans les tombeaux de Memphis.—Départ tTAiexan- 
drie. — Tempêtes. — Arrivée à Marseille. — Détails sur la 
mort d'Xsmuyl pacha.

Le 29, J’allai avec M, Letorzec à Saqqaràli. 
Je  voulais visiter une des grandes pyramides de 
ce lieu, sous laquelle de vastes souterrains avaient 
été récemment découverts par M Msara, drog- 
man de France, qui y  avait fait faire des fouilles 
aux frais de M. le baron Minutoli. L ’entrée de 
cette pyramide était de nouveau bouchée par les 
sables. J ’employai vingt-cinq Arabes à la dé­
blayer.

Ce ne fut que le 1 octobre au soir que nous 
pûmes nous y  introduire. Le puits par lequel 
on descend à ces souterrains a 21 mètres de 
profondeur au-dessous de la base de la pyramide : 
arrivés au fond, M. Letorzec et moi, nous nous 
couchâmes à plat ventre sur des décombres pour 
entrer dans une galerie taillée dans le roc, où
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nous parcourûmes, en rampant ainsi, un inter­
valle de plus de cent pieds ; ensuite, descendant 
quelques degrés, nous nous trouvâmes dans un 
chemin moins large, mais où un homme peut 
se tenir debout: de là, tournant à gauche, nous 
en suivîmes un autre sur une longueur de 
41 mètres [12 6  pieds environ], profondeur à 
laquelle il se trouve obstrué par des décombres ; 
celui-ci est large de deux mètres et aussi de 
hauteur d’homme. Revenant de 20 mètres sur 
nos pas, nous entrâmes dans un autre couloir 
de la largeur du précédent, mais plus élevé, et 
long de 31 mètres [95 pieds et demi]. Un Arabe 
qui nous suivait m’avertit d’avancer avec pré­
caution : en eiFet, la faible clarté de nos lumières 
nous fit reconnaître que nous étions sur le bord 
d’un précipice, dont nous ne pouvions apprécier 
la profondeur. Je  fis allumer de grosses torches; 
et en les attachant au bout de longues perches, 
je distinguai une excavation immense coupée 
carrément dans le rocher, et dont les parois 
noircies l’avaient sans doute été parla fumée des 
lampes que les Pharaons y firent brûler. Il fallut 
aller rejoindre l’escalier qui nous avait conduits 
dans ce dédale ténébreux; et après avoir des­
cendu beaucoup et fait divers contours, nous
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aperçûmes un trou semblable à la  bouche d’uii 
four; et c’est par-là que nous débouchâmes sur 
le fond de l’espèce de gouffre que nous avions 
entrevu plus haut. Sa largeur est de 7 mètres 
41 centimètres [à-peu-près 23 pieds] en carré, 
et sa hauteur d’environ 22 mètres [ plus de 
67 pieds]. Sur ses faces, et à diverses hauteurs, 
on voit plusieurs ouvertures où aboutissent des 
galeriesdontl’entréepourlaplupartestinconnue. 
Plusieurs de ces ouvertures commencent immé­
diatement au-dessous des plafonds, qui semblent 
avoir été posés après coup, et où Ton voit encore 
en place des pièces de charpente pareilles à 
celles que nous employons pour le cintrage des 
voûtes. Au milieu de cette enceinte est un sar­
cophage en forme de coffre, formé de gros blocs 
de granit, et couvert de longues dalles de la 
même pierre. Des mains profanes n’ont pas craint 
de violer l’intérieur de cette sépulture, et le sol 
offre à Fentour l’image du boulversement : parmi 
les nombreux débris dont il est encombré, je 
remarquai de beaux fragmens de vases en al­
bâtre. Un couloir nous conduisit à diverses 
petites pièces longues singulièrement décorées: 
leurs parois sont garnies d’un revêtement en 
pierre de taille, qui lui-même était recouvert 

m . 21
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d’un lambrissage de tablettes rectangulaires en 
faïence bleue vernissée, de la même nature que 
celle dont sont faites les petites idoles des 
anciens. Quelques traces d’hiéroglyphes sub­
sistent autour d’une porte; mais les cartouches, 
s’il y  en a Jamais eu, ont été détruits. Nous nous 
enfonçâmes encore dans dix chemins dont la 
plupai't ont leur issue comblée. Toutes ces ave­
nues souterraines, et la grande excavation.elle- 
même, sont pratiquées dans le rocher calcaire. 
Cette dernière est perpendiculaire à la base de 
la pyramide , qui ne recouvre le reste qu’en 
partie. Il est reconnu, à n’en pas douter, que 
ces vastes et sombres retraites ont été consa­
crées aux sépultures ; mais ou peut conjecturer 
encore quelles ont servi à la célébration des 
mystères des initiations.
- Obligés, la moitié du temps, de ramper à 
plat ventre sur les décombres qui obstruent ces 
galeries funéraires, nous parcourûmes de la 
sorte environ 425 mètres [plus de 1310  pieds] 
de chemin. Harassés de lassitude, la tête rem­
plie des lugubres impressions que ces lieux ne 
sauraient manquer d’inspirer, nous revînmes au 
puits par lequel nous y avions pénétré. Mes yeux, 
fatigués par la lumière pâle et vacillante des
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flambeaux, cherchèrent à se reposer en con­
templant le ciel. II faisait nuit. Sept heures 
setaient écoulées clans cette excursion souter­
raine. Nous nous empressâmes Je regagner 
notre gîte.

J ’avais, ce jour-Ià, levé une partie du plan de 
cet immense labyrinthe ; et le 4 ,  ce travail étant 
terminé*, nous partîmes à sept heures du matin, 
montés sur des ânes, pour nous rendre aux 
pyramides de Gizeh, où nous arrivâmes à midi, 
après avoir fait une halte de deux heures aux 
pyramides d’Abousir : nous y  trouvâmes M. Ca- 
vilia, Génois, qui habitait tout près de là dans 
des catacombes, asile frais et commode. C’est à 
ce modeste et zélé observateur que l’on est re­
devable de plusieurs découvertes sur les monu- 
mens de Memphis ; il nous fit connaître diverses 
salles à l’intérieur de la plus grande pyramidq^ 
qui jusqu’alors était encore imparfaitement con­
nue. A  trois lieues au - dessous des pyramides 
de Gizeh/et à peu de distance du fleuve, ce 
voyageur ti’ouva les restes d’une grande pyra-

* Je regrette de ne pouvoir joindre ici les dessins et les plans si 
bizarres que j’ai levés de ce monument, et qui pourraient seuls 
le bien faire connaître ; mais ils se rattachent à mes travaux des 
autres pyramides, et feront partie de fouvrage que je projette.

21 *
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mide détruite, ou seulement commencée, autour 
de laquelle H y  en a beaucoup de petites en 
granit. Entre Abousir et Gizeh, il découvrit une 
colline entière recélant un grand nombre d’hy­
pogées , qui était enfouie sous les sables, et d’où 
il retira plusieurs belles statues. Nous parta­
geâmes son hermitage durant les trois jours 
que je passai à lever les plans des dernières dé­
couvertes faites dans la première et la seconde 
pyramide.

Près de la demeure de M. Cavilia, dans un 
hypogée, je dessinai un sujet curieux sous le 
rapport des nombres ou signes numériques des 
Égyptiens ( voy..\o\. I l, pl. LXXIII,'fig. 2). 
Cette sculpture représente un personnage qui 
reçoit de ses pâtres un grand nombre d’animaux 
divers, et qui semble s’en faire rendre compte.

nombres en signes égygtiens sont inscrits 
au-dessus de chaque troupeau. M. Jomard , à 
qui l’on est redevable de la découverte de'ces 
signes numériques, observe qu’ils doivent se 
lire de droite à gauche, et il cite à l’appui divers 
exemples pris sur des sujets trouvés au temple 
de Karnak. Dans celui que je présente, le cas 
est durèrent, puisque les signes les plus forts 
sont à gauche ; ainsi, au lieu de nombrer ces
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sommes comme celles de Karnak, il faut les 
lire de gauche à droite *. Les animaux, groupés 
par espèces, sont sur deux lignes. Le maître ou 
l’intendant à qui on les mène , est debout, 
appuyé sur un long bâton : à ses pieds est un 
cliakal, symbole de la probité. Un enfant porte 
une enseigne devant les troupeaux. Sur la ligne 
supérieure, se présente d’abord un groupe d’ânes 
siiivis de leur gardien : au-dessus d’eux on voit 
répétée sept fois l’espèce de volute qui désigne 
la centaine ; à droite six signes en forme de fer 
à cheval indiquent six dixaines. Derrière les 
ânes viennent des moutons, dont les cornes ho­
rizontales et contournées rappellent bien celles 
qui sont si communément employées dans les 
ornemens de coiffures égyptiennes; au-dessus 
est répété neuf fois le signe cent, sept fois celui 
des dixaines, et quatre unités; derrière marclie 
le berger, qui, àFaide d’un bâton en balancier, 
porte sur l’épaule un de ces derniers animaux. 
Sur la ligne de dessous viennent d’abord les 
bœufs, auxquels se rapportent huit signes de cen­
taine, trois de dixaine, et quatre unités; derrière 
est un petit groupe d’animaux avec leurs petits,

* Cette différence provient peut-être de ce que ce monument 
est d’une époque moins ancienne.
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que je crois être des buflles; ils ont aussi un 
conducteur. Ce groupe est marqué de quatre 
signes, dont deux de centaine et deux de dixaine. 
Le dernier groupe est un gi-and troupeau de 
boucs, conduit par un pâtre, et il porte deux 
fois le nombre mille ( représenté par la feuille de 
lotus avec sa tige), deux signes de centaine, 
trois de dixaine, et quatre unités.

Ainsi, en nombrant ces sommes de gauche à 
droite, on trouvera sept cent soixante ânes, neuf 
cent soixante-quatorze moutons, huit centtreiite' 
quatre bœufs, deux cent vingt buffles, et deux 
mille deux cent trente-quatre boucs. En géné­
ral , ie dessin de ces animaux ne manque pas 

■ d’un certain caractère de vérité.
Le 8 octobre, nous arrivâmes au Caire : le 

pacha, son fds Ibrahym et les consuls étaient 
toujours à Alexandrie. Je  hâtai notre départ pour 
ce port, où nous devions enfin nous embarquer 
pour la France. Le 11 et le 1 2 ,  je fis charger 
sur une bai’que mes antiquités, mes bagages ; 
et le 13 , au matin, je partis avec M. Letorzec 
et un de raes Arabes.

Le 15 , à deux heures et demie,, nous arri­
vâmes au canal Mahmoudyeh : cette fois il était 
ouvert. Le fort courant qui règne à son origine
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oblige chaque barque à s’y maintenir à l’aide 
d’un câble qui est fixé sur le rivage. A  peu de 
distance, nous trouvâmes trois barques qui y 
avaient fait naufrage la veille. Une d’entre elfes 
était chargée d’effets appartenant à M. S a it , 
consul d’Angleterre. Nous voguâmes toute la 
nuit; et le 1 6 , au jour, nous atteignîmes l’ex­
trémité du canal près d’Alexandrie. En débar­
quant , ma vue se porta sur un beau sarcophage 
égyptien en granit que le chevalier Drovetti 
venait de faire retirer des sépultures de Mem­
phis. Ce beau monument, que nous possédons 
aujourd’hui à Paris, appartient au règne du roi 
Psaramitichus. C’est un des morceaux les plus 
intéressans qui vont enrichir le musée égyptien 
de la capitale.

Nous nous rendîmes aussitôt chez ce consul 
général, ce zélé protecteur des Européens, 
que je revis avec le plus grand plaisir. Il voulut 
que nous habitassions chez lui jusqu’à notre 
embarquement. J ’allai voir ensuite Mohammed- 
A ly pacha : ce prince me parla du Sennâi*, des 
nègres, sur tout des mines d’or. II ne.pouvait se 
persuader que ces mines fussent aussi pauvres 
qu’on les lui avait dépeintes ; il appuyait ses . 
doutes sur la quantité d’or qui circule dans le
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commerce de ces contrées’ , Quelques jours après, 
je soHicitai auprès de lui une entrevue particu­
lière. Je  voulais m’acquitter de la commission 
dont m’avait chargé son fils Ismâyl. L’obligeant 
M. Joseph Boughos fut mon interprète. Je  
peigrtis au pacha les dangers que son jeune fils 
avait courus et ceux dont il était chaque jour 
menacé, soit par une insurrection, soit parles 
maladies qui régnent dans ces climats pluvieux. 
II m’objecta que son fils étant dans la vigueur 
de l’âge, c’était son devoir de lutter contre les 
périls de la guerre et l’inclémence des saisons. 
J ’insistai de nouveau néanmoins, et j’employai, 
pour le persuader, toute la chaleur, tout le zèle 
que m’inspirait la reconnaissance pour mon jeune 
protecteur. Ces témoignages d’intérêt pour son 
fils de la part d’un étranger, le feu que je mettais 
à les manifester, parurent faire impression sur 
le pacha : il me dit qu’il allait rappeler ce prince 
près de lui, puisque tel était son désir; que je 
pouvais de mon côté lui en annoncer la nouvelle; 
c’est ce que fis aussitôt, et le même courrier porta 
la lettre de,son père et la mienne.

* Depuis long'tcmps les nègres et les raarchandiscs sont seuls 
exportes au*dehors; Tor sc concentre dans le pays, où i! en vient 
de diverses contrées, sur-tout du Kourdofan.
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Le ¡chevalier Drovetti enrichissait chaque jour 

sa magnifique collection* d’une foule de petits 
objets depuis peu découverts sur le territoire de 
Memjihis. II me fit voir une pai'tie de caisse de 
momie, incrustée d’émaux dans le genre des mo­
saïques de Florence, et représentant autant de ca­
ractères hiéroglyphiques. Entre auti'es morceaux 
précieux, je vis beaucoup d’objets en o r , tous 
travaillés avec beaucoup d’art, tels qu’une paire 
de bracelets très-larges, sans doute pour homme, 
ornés de pièces d’émail formant des dessins à 
jour de fleurs et autres ; une paire de plus petits, 
sans doute pour femme, enjolivés en verroteries 
de diverses couleurs ; un riche collier, aussi en 
or, à pendeloques, en forme de balustre, comme 
on en trouve assez souvent en cornaline et en 
composition ; un autre collier avec un médaillon 
portant l’emblème d’Osiris, c’est-à-dire, un œil 
radié. Ce ne fut pas sans surprise que j’aperçus 
une longue chaîne à gourmette pour collier, 
semblable à nos chaînes modernes de montre 
pour femme. Je  remarquai en outre un masque 
estampé aussi en or ; des plaques de la forme et 
de la grandeur d’une semelle de soulier, destii^es 
sans doute à être placées sous les pieds des

Oevenue, romme je l’ai dit, le miisce de Turio.

    
 



3 3 0  VOYAGE À MÉROÉ,
momies; des doigtiers d’uii pouce environ de 
longueur, dont on revêtait íes doigts de ccHes- 
ci ; une tasse en or battu et estampé, assez 
semblable à celles où les Turcs boivent leur sor­
bet , et chargée en dehors d’hiéroglyphes gravés 
et de caractères du même genre en ronde bosse 
à i’intcrieur; l’ame ailée incrustée de divers 
émaux en mosaïque ; neuf bagues et cachets, la 
plupart tournans , dont quelques-uns en or 
massif, ornés de figures et de signes hiérogly­
phiques profondément gravés ; plusieurs sont 
des scarabées et autres amulettes en lapis, en 
cristal de roche et amétyste, où son insculpés 
des hiéroglyphes. M. Drovetti me permit de 
prendre des dessins et des empreintes en cire de 
ces cachets, dont deux portaient des cartouches 
royaux. A  l’aide de Fimportante découverte de 
Mm . Champollion, j’ai reconnu sur le premier 
anneau le nom du roi Thoutmosis H, de la 
X V llL ' dynastie, appelé Mœris par Hérodote; 
et sur le second anneau, celui de son succes­
seur Aménophis Ces cachets sont très-proba­
blement les mêmes qui furent à l’usage de ces 
Pharaons; et la grande quantité d’objets en or 
trouvés ensemble dans cet hypogée, fait conjec- 
inrer que Memphis fut le  lieu de la sépulture de
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ces princes. Comme il n’y  existait point de 
momies, il est à présumer que ces divers objets, 
disséminés sans ordre, avaient été cachés par 
ceux qui avaient précédemment bouleversé ces 
tombeaux, et qui n’avaient pu les en retirer 
ensuite. M. Drovetti apprit même plus tard que 
les Arabes qu’il avait employés dans cette re­
cherche , avaient soustrait beaucoup d’autres 
objets de ce métal trouvés dans le même lieu. 
Combien on doit s’étonner de la perfection du 
travail de ces divers bijoux ,^orsqu’nn pense que 
les princes auxquels on ne peut douter qu’ils 
aient appartenu, régnaient, l’un dix-sept cent 
tròllte-six ans, et l’autre dix-sept cent vingt- 
trois ans avant l’cre chrétienne !

Je  trouvai un brig génois en charge pour 
Marseille; je voulus profiter de cette occasion 
prochaine pour quitter l’Egypte avec M. Le- 
toracc, bien joyeux aussi lui de se rapprocher 
de sa famille.

Le 28 octobre, je quittai M. Drovetti, qui, 
jusqu’au dernier moment, me donna les marques 
les plus aiTectucuses de son extrême obligeance, 
et dont je garderai un éternel souvenir. Nous 
nous embarqusimcs : on mit le pavillon de départ 
pour appeler le pilote, que nous attendîmes en
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vain ; nous ignorions que le pacha venait de 
mettre un embargo sur les bâtimens en par­
tance, parce qu’H était sur le point d’expédier 
quelques vaisseaux contre les Grecs. Le lende­
main , cette flottille sortit ; elle était composée 
d’une fi’égate, un brig et une goélette. Vingt- 
quatre heures après, l’embargo fut levé.

Le 30 au matin, nous mîmes à la voile : bien­
tôt nous perdîmes de vue la terre d’Egypte, et 
nous cinglions vers cette France que nous aspi­
rions tant à revoir.^

Le 1 novembre, au jour, nous reçûmes un 
coup de vent terrible du nord-ouest, qui brisa 
notre grande vergue, emporta la grande voile et 
déchira le s . huniers. Cette bourrasque nous 
amena bientôt une mer agitée, qui nous tint 
trois jours à la eape sous la brigantine et la voile 
de grand étai, temps durant lequel nous fûmes 
violemment ballottés par les flots en courroux. 
Enfin la pluie vint ramener le calme à leur surface.

Le 5 ,  nous n’étions qu’à trente lieues d’A ­
lexandrie , contrai’iés par de forts vents et des 
grains quî  nous tenaient souvent à la cape ; ce 
ne fut que le 11 que nous vîmes la terre très- 
élevée de Candie. Du 13 au 15 , nous eûmes 
encore à soulfrir du vent contraire et d’une grosse
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ttier. Le bâtiment faisait beaucoup d’eau. Voisins 
delà terre et faisant peu de fond sur l’expérience 
du capitaine, nous tremblions de voir le bâti­
ment jeté sur la côte de Candie : tout conseillait 
de gagner un port; tel était,aussi le désir du 
capitaine. Il essaya vainement de porter vers 
celui de Milo : enfin les vents, passant au nord- 
nord-est, nous permirent de continuer notre 
route. On répara les voiles les plus nécessaires, 
et quelques brises favorables nous conduisirent 
en peu de jours près de l’ile d’Elbe. Le 28, on fit 
de l’eau au mont Christ. Le 30 , contrariés par 
un vent impétueux et la mer n’étant plus tenable, 
on dirigea la route sur le golfe de la Spezzia. 
Après avoir passé une fort mauvaise nuit, nous 
reconnûmes terre au point du jour; mais au lieu 
de nous trouver à la Spezzia, nous étions en face 
de Gènes. Un fort vent du nord nous obligea de 
louvoyer long-temps devant cette ville : à onze 
heures, nous entrâmes dans le port, où nous 
mouillâmes sous le môle neuf.
. Le 1."  décembre, le vent calma, et se mit 

bientôt à souiller du sud-ouest; le 2 , j l  sc faisait 
sentir avec une violence épouvantable; la mer 
était extrêmement agitée; la tourmente allait 
toujours croissant. Quoique dans le port et avec
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quati-e ancres à la mer, nous avions sans cesse 
la perspective effrayante de nous voir précipités 
sur des rochers dont nous nétions qua cent 
cinquante pas. Cette nuit fut une des plus ter­
ribles que l’on eût vues à Gènes. De toute part 
des cris sinistres se mêlaient au mugissement 
des vagues. Pour faciliter les secoui's, on avait 
allumé des feux sur le port; de temps en temps 
le canon d’alarme se faisait entendre'. Par la né­
gligence du capitaine, nous étions sans chaloupe 
à la mer, et il n’était plus possible d’en mettre : 
cependant le péril croissait toujours ; poussé avec 
force vers les brisans, notre bâtiment avait chassé 
de cinquante pas sur ses ancres. Chacun de nous 
avait fait un paquet de ses effets les plus précieux. 
Je  vis le moment où la plupart de mes collec­
tions , mes dessins, mes notes manuscrites, après 
avoir échappé à tant de risques, allaient être 
ensevelis dans les eaux qui baignent l’Italie * ; 
mais la providence, qui jusqu’alors nous avait 
protégés, ne voulut point nous abandonner dans 
cette occurrence périlleuse. A  force de chasse^, 
les ancres-trouvèrent un point de résistance, et 
notre bâtiment se maintint à quatre-vingts pas

* Tel fut le sort du gdnc'ral Minutoli, dont la riche collection 
d'autiquites SC perdit dans l’océan.
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des rochers, contre lesquels, sans cela, il se fût 
brisé, comme quatre autres qui, dans la nuit, 
avaient subi ce triste sort.

Le 2 au matin, la plupart des passagers vou­
laient débarquer et faire leur quarantaine à 
Gènes. Forcé de suivre mes collections, je me 
résignai, avec M. Letoraec, à continuer la navi­
gation. D’ailleurs le gros temps diminua beau­
coup; la mer s’aplanit; la nuit fut assez tian- 
quille; les vents, tournant au nord, semblaient 
nous promettre du beau temps. Enfin, le danger 
passé, personne ne songea plus à se faire mettre 
à terre. Diverses avaries clans les mâtures furent 
réparées; et le 7 au soir nous mîmes à la voile. 
Toute la nuit, nous eûmes presque en poupe un 
fort vent du nord-est ; le lendemain au jour, 
nous vîmes le soleil dorer les coteaux de Nice. 
Avec quelle douce jo ie, quelle vive sensation 
de plaisir, nous saluâmes les premières terres 
de noü’e chère France!

Le 9, surpris par lè calme, nous eûmes peine 
à atteindre file de Pomègue ; ce ne fut qu’en fai­
sant remorquer notre bâtiment par laxhaloupc, 
que nous pûmes aller mouiller sous cette île à 
dix heures du soir, après une pénible traversée 
de trente-neuf jours.
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Le 1 1 ,  nous débarquâmes au lazaret de Mar. 

seHIe. Le premier bâtiment qiii arriva d’Egypte 
peu de temps après, nous apporta des détails sur 
la triste fin du brave Ismâyl. Enchanté sans 
doute d’étre rappelé auprès de son père, fier 
d’avoir exécuté avec de faibles moyens tout ce 
qui était humainement possible, et d’avoir le 
premier fait flotter l’étendard ottoman dans des 
contrées où les armes des Perses et des Ro­
mains ne purent jadis pénéti-er, le jeune prince 
avait quitté Sennâr et se dirigeait vers l’Egypte. 
Arrivé à Chendy, il commit l’imprudence grave 
de s’éloigner de son camp, et d’aller dans un 
village voisin célébrer par un banquet nocturne, 
avec une petit nombre des siens, le bonheur 
d’êtrè bientôt rendus â leurs foyers. Nimir où 
Nêmr, ancien roi de la province, ne justifiant 
que trop le nom de T igre, qui est l’équivalent 
du sien, avait voué à Ismâyl une haine éter­
nelle. A  la faveur des ténèbres, il accourut à 
la tête de sa troupe chargée de matières com­
bustibles, et en un clin d’œil un vaste incendie 
enveloppât la maison où le jeune prince et ses 
amis dormaient dans une sécurité perfide. Il 
leur fut impossible de se frayer une issue à tra­
vers les flammes, et ils périrent suflbqués. Les
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troupes du camp étant venues en toute hâte, 
mais maüieureusement trop tard, ne trouvèrent 
plus que le tronc de leur infortuné général mu­
tilé par le feu : ces tristes restes furent trans­
portés au Caire, où ils reçurent les honneurs de la 
sépulture. Tous les homnies préposés à sa garde 
qui l’avaient accompagné, avaient été pris ou 
taillés en pièces. Le Grec, son premier médecin, 
fut d’abord épargné; mais ce ne fut que pour lui 
faire subir une mort plus cruelle : on lui arracha 
d’abord toutes les dents, et elles furent partagées 
entre les principaux du pays, qui les serrèrent 
précieusement dans de petits sachets de cuir, 
pour les porter sur eux en guise d’amulettes ; 
car, Jans l’opinion de ces peuples superstitieux, 
le possesseur d’une dent de médecin n’a plus 
à redouter aucune maladie. A  la suite de cette 
cruelle opération, il fut massacré*. Nimir prit 
la fuite avec ses complices, et se retira dans le 
Darfour.

Mohammed-Aly donna ordre à Mahamet bey 
son gendre de tirer vengeance d’une aussi hor­
rible trahison. Ce bey , d’un caractère- cruel, ne 
s’acquitta que trop ponctuellement de sa mission.

* J ’ai cité divers traits de la conduite atroce de ce dernier, qui 
doivent peu le faire regretter.m. 22
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II passa du Kourdofan dans le Senmii*, puis à 
Chendy, où d’innombrables victimes furent im­
molées aux mânes d’Ismâyl. Cette excessive 
rigueur fit éclater un soulèvement général dans 
les provinces conquises, depuis le Sennâr jus­
qu’à la basse Nubie, et dont les suites feront pour 
long-temps fermenter le trouble et l’insurrection 
dans ces contrées.
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I.

OBSERVATIONS
SDR

LA CONSTRUCTION DES CARTES.

J ’ai fait connaître* Fespèce des instrumens avec 
lesquels furent faites les observations astronomiques 
qui servent de base à la carte de la Nubie en dix 
feuilles, et à la partie des Oasis dans la carte gé­

néra le . Malgré tous les soins que j’apportai dans le 
transport de la montre marine, sa marche ne put 
être assez régulière pour me fournir des longitudes 
satisfaisantes; j’ajouterai même qu’il est impossible de 
pouvoir compter sur la précision exacte de la meil­
leure de ces montres, dans des marches de la nature 
de celles que nous étions forcés de faire chaque jour **. 
Toutes les longitudes ont donc été obtenues par des 
observations de distances de la lune ou des étoiles 
au soleil ; elles sont le produit de cent cinquante 
calculs de longitudes, et de soixante d’angles horaires. 
D’abord chaque résultat fut la moyenne de quatre,

* Volume I ,  page S.
** M. Nouct, qui faisait partie de Texpc'ditiou d’Égyptg  ̂ ^  

apres moi, M. RüppcI, ne furent guère plus heureux.
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huit et douze calculs, dont chacun "repose sur neuf 
observations de distances. L’heure vraie a été ob­
tenue, chaque jour d’observation, par un calcul d’an­
gles horaires qui repose sur six et huit observations 
de hauteurs, prises à une demi-heure environ des 
observations de distances, de manière à ne pas être 
exposé à la marche irrégulière de la montre marine. 
J ’ai tenu à ce que les observations fussent toujours 
partagées entre M. Letorzec et moi, afin de juger 
de la manière d’observer de l’un et de Fautre; et nos 
résidtats se sont presque toujours trouvés d’accord. 
Souvent les longitudes obtenues par des distances 
orientales ( sur-tout avec un sextant ) différaient de 
celles obtenues par les distances occidentales; alors 
nous en avons pris les moyennes. C’est ce qui nous 
est arrivé pour Sennâr et quelques autres lieux où 
nous avons pu séjourner le temps nécessaire. Les 
résultats de ce genre, concordant avec les posi­
tions déjà déterminées par Bruce, ont servi de base 
pour rectifier, dans les proportions gardées, les autres 
résultats obtenus par des distances d’un côté seule­
ment; et en construisant cette carte, j’ai eu lieu 
d’etre satisfait de l’accord de nos routes, qui n’ont 
fait que confirmer ces résultats divers. J ’ai fait men­
tion, vers b  commencement de cet ouvrage *, des 
difficultés que l’on éprouve à déterminer la route par 
le pas du chameau : queh{ue imp.àrfait que fût ce 

Volume I ,  page 125.
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moyet» * ,  les cÉservations astronomiques ayant pu 
être calculées concurremment au fur et à mesure par 
M. Letorzec, nous fûmes par-là à portée de rectifier 
nos erreurs. De cette manière nous sommes parvenus 
à une évaluation de nos marches sufiisamment exacte, 
comme on pourra en juger par le journal de route 
que je donne dans le quatrième volume. Les latitudes 
obtenues l’ont été par cent observations de hauteurs 
méridiennes du soleil, et soixante d’étoiles et de 
sirius. L’accord constant des résultats de ces observa­
tions nous a convaincus de leur justesse. La décli­
naison de Faiguille aimantée, pour la plupart des 
lieux, a été observée soixante-sept fois par dix-sept 
observations d’azimut et cinquante d’amplitude.

* Le seul cependant que je pouvais employer en parcourant 
d’aussi grandes distances, aidé d’une personne seulement, et sans 
cesse distrait par d'autres travaux.
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T a b l e  alphabétique dç divers points des Oasis cl 
de la haute et basso Nubie, déterminés par les 
observations astronomiques * , en 1819, i820 , 
i821 et d822 , par MM. C a i l l i a u d  et 
L e t o r z e c .

NOMS DES LIEUX. LATITUDE

ifORIK

LONGITUDE 
orientalo 
DE PAniS*

AboU'EgU (rive gauche du
I S "  4 4 ' 5 ". 3 1 »  1 6 '  0*.fleuve ) ................... .

Abqoulguí (  vüíage ) ....... .... 1 0 . 3 8 . 4 5 . 3 2 . 3 3 . 0 .

Adassi (village).................. 1 1 .  1 5 .  4 C . 3 2 . 3 4 ., 1 0 .

*Am- Boukón................... ..... 1 8 . 3 . 0 . 2 9 . 2 4 . 0 .

A’gâdy (cl) (village).......... 1 1 .  5 1 .  0 . 3 1 .  4 7 .  0 .

*Araq (  el ) ...........................
Arây-ADou el-Bahreyn (el)

1 8 . 1 2 .  3 7 . 2 9 . 3 5 .  0 .

(près la source). ....... .2 8 . 5 4 . 3 1 . 2 4 .  3 3 . 0 .

Arguy (village).................. 2 t .  5 7 .  4 9 . 2 8 . 5 8 . 6 .

‘Albarah (embouchure). . . . 1 7 .  4 1 .  3 0 . 3 1 .  4 4 .  0 .
Ayn*Ouara (prca la source). 2 9 . 5 8 . 5 0 . 36. 4 6 . 8 .

Aye-Sommar (ruine d’Argo). 
Assour ou Achour (  an nord

1 9 . 2 2 . 3 9 . ..................................

des ruines)...................... 1 6 . 5 6 . 5 5 . 3 1 .  3 4 . 5 .

Chendy (place du marché).. 1 6 .  4 1 .  2 6 . 3 1 .  1 5 .  8 .

Chegucg.............................
Dûl Nâroii (rive gauche du

2 9 . 1 1 .  5 5 . 2 3 . 5 8 . 0 .

fleuve)............................ 2 0 . 5 7 .  1 5 . 2 8 . 2 0 . 0 .

Debout ( temple ) ................ 2 3 . 5 3 . 3 1 . 3 0 . 3 1 .  0 .

* f^rs positions marquees d'astérisques ne sont 
d'après le iournal de route.

délerroinéi'S
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NOMS DES LIEUX. LATITUDE
NOaD.

LONGITUDE 
oncDtale 
DE PARIS.

‘Deqqch (temple ) ........... .... . 23“ 12' 30’ 30“ 27' 0"
Djebel Barkal (village près 

du. fleuve)........................... 18. 30 51. 29. 48. 5 .
Djcbcl-jnooyl.......................... 13. 30. 0 . 31. 7. 0 .
Dongolah el-Agouz................ 18. 12. 58 . 28. 47. 0 .
’Ebsembol................................. 22. 19. 0 . 29. 12. 30 .
*Edab etDoIib......................... 18. 2. 15. 28. 57. 30 .
Farafreb (au  sud du village). 27. 2. 59. 25. 60. 28 .
Garah (e l)  (v illage)............ 29. 36. 50. 24. 30. 40.
GourienTaoua ( temple dit de 

Solib ) ..................... ............. 20. 25. 45. 28. 10. 8 ,
Guerf el-bdmdâb (rive gauebe 

du Soave)........................... 18. 35. 29 . 29. 59. 0 .
H aS jr ( village ) ..................... 19. 34. 45. 28. 18. 0 .

•Halfày....................................... 15. 44. 50 . 30. 22. 15.
Hanncq (v illag e )................... 19. 41. 5 . 28. 17. 30 .

'H andak..................................... 18. 36. 0 . 28. 33. 0 .
Hayz ( cl) (couvent chrétien). 28. 00. 32. 26. 28. 0 .
Khargeh (el) (grand temple). 25. 28. 29 . 28. 16. 0 .
Kilgou (au nord de la mon­

tagne)................................... U .  33. 35 . 31. 54. 0 .
Kirbckàn................................... 18. 55. 13. 30. 13. 8.

'K o r ti . .............. ........................ 18. 4. 30. 29. 29. 0 .
‘Kourkàb................... ................ 16. 54. 50 . 31. 29. 15.
*Kourkos ( î l e ) ......................... 16. 49. 0 . 31. 2C. 0 .
Maraka...................................... 19. 9. 54. 28. 25. 0 .

"Meçaourât ( ruine ) ................ 16. 25. 0 . 31. 8. 30 .
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NOMS DES LIEUX. LATITUDE
KORD.

LOÏIGITUDE 
oriéntalo 
DC PARIS.

Mecyd el-H adjar ( c l )  (ha- 
meaox sur le fleuve). . . . 19» 18' r

Mcraouy ou M eraouch......... 18. 27. 50. 29» 46 ' 30"
Mouchra cl - Hadjarât ( rive 

gauche du fleu v e )............ 15. 44. 5 . 30. 21. 30.
’Naga.......................................... 16. 16. 30. 31. 2. 30 .
Nouri ( pyramides ) ................ 18. 33. 9 . 29. 54. 30 .
Ouàdy ei-Ham id..................... 20. 40. 28. 28. 8. 0 .
Ouàdy-Halfah (rive  gauche 

du fleuve, hauteur de la 
Choune ) ..................... i . . . 21. 53. 33 . 28. 55. 3 0 .

'Qalâbchch................................. 23. 32. 0 . 30. 31. 0 .
Qasr DaklicI.............................. 25. 41. 32. 26. 39. 6 .
Qoubouchi (c l)  (rive gauche 

du fleuve)............................ 17. 56. 48 . 31. 43. 9 .
Ras cI-Gartoum (embouchure 

du fleuve B lanc)................. 15. 37. 10. 30. 17 . 30 .
Rayûn c l-Q asr....................... 29. 4. 56 . 28. 2. 0 .

*S<îlimcIi.................. .................. 21. 14. 19. 27. 19. 0 ,
Scmneli (tem ple, rive gauche 

(la fleuve)............ ............... 21. 29. 32. 28. 37. 0 .
SenuAr ( extrémité nord de la 

ville). 13. 36. 51. 31. 24. 34 .
Scscè (tem p le )....................... 20. 5. 54. 28 26. 0 .

"Singué....................................... 10. 29. 44 . 32. 20. 30 .
Syouali..........''.......................... 29. 12. 19. 23. 38. 0 .
Tom ás....................................... 22. 44. 45. 29. 52. 4 .
Toura. . . , ............................... 19. 18. 40. 28. 23. 0 .
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NOMS DES LIEUX. LATITUDE

NOBD,

LONGITUDE 
orientale 
PB PARIS.

Tournât ( rive droite près 
Aqarô ) ............................

Tara (rive du fleuve)........
Zabou ( c i ) ........................

llo  0' so­
i t .  14. 47. 
28. 21. 47.

32« 33' 0“ 
32. 34. 50. 
2C. 43. 36.

La carte détaillée de la haute et de la basse Nubie, 
en dix feuilles, est à iechelle d’un mètre pour cinq 
cent mille ; proportion dans laquelle j’avais figuré et 
relevé le pays au fur et à mesure de nos marches. Ce 
résultat et le journal de route m’ont donné toutes les 
facilités possibles pour la construction de cette carte, en­
tièrement basée sur les points astronomiques ci-dessus.

La carte générale est à féchelle d’un mètre pour 
cinq millions de mètres. La partie de la haute et de 
la basse Nubie a pour base les positions indiquées 
dans le tableau qui précède et appartenant à la carte 
en dix feuilles que j’ai réduite avec soin pour cette 
partie supérieure de la carte générale; sa partie in­
férieure, comprenant l’Egypte, repose sur les obser­
vations faites dans ce pays par M. Nouet, et qui 
servirent de base à la carte générale de cette con­
trée, construite au d<-pôt de la guerre par M. ïc 
colonel Jacotin. J ’ai ainsi construit avec cette der­
nière carte toute la partie de l’Égypte, ayant égard 
aux nouvelles observations faites du côté de l’A’qabah
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par M- Rüppel, èt diverses découvertes près de la 
mer Rouge. La carte de Bruce et celle du lord Va- 
lentia m’ont fourni la partie de l’Abyssinie et une 
grande partie de la côte de la mer Rouge. La petite 
carte de Mahamet-bey sur le Kourdofan, et rédigée 
par M. Rüppel, m’a permis de m’étendre davantage 
sur cette province *. J ’ai pris dans Browne les détails 
de sa route de Khargeh au Darfour en 1 7 9 2 .  Enfin 
la côte d’Alexandrie et de Barbarie a été dressée d’a­
près les observations récentes de M. le capitaine Gaul­
tier; ma route en 1 8 1 9  et 1 8 2 0  dans les oasis, en 
rectifie les positions pour chaque lieu**̂ .

D’après d’Anville, j’ai tracé la voie pratiquée jadis 
à travel's le désert, de Coptos à Bérénice, et de ce 
côté ma route à la mer Rouge en 18 1 6, où je trouvai 
deux stations de cette ancienne communication, ce 
qui vint encore confirmer l’exactitude de ce célèbre 
géographe ’***. Tels sont les documens employés dans 
la construction de ces cartes, et qui doivent être une 
garantie des soins apportés à leur confection.

* La carie gcndrale ayant été gravée postérieurement à ta carte 
en dix feuilles, ¡'ai pu y ajouter ces détails. Quant aux dernières 
observations de M. Rüppel sur la Nubie, j’ai vu avec plaisir que 
la plupart sont d’aecord avec les miennes.

Et le malentendu entre MM. Drovetti et Jomard, mal­
entendu par suite duquel ce dernier a assigné, sur une carte de 
mon premier voyage, des directions en sens contraire aux villages 
de l'oasis de Dabbcl.

V o y e z  mon premier Voyage à Toasis de Thebes et dans les 
déserts à l’orient et à l’otcident du fleuve, 1 8 1 5  à  1 8 1 8 .

    
 



IL

LISTE
Villes et Villages des Oasis et de la Haute et 

Basse Nubie, depuis la Cataracte d’Asouân, au nord, 
jtisqu’à Singiié, vers le sud.

OASIS DE SYOÜAH ou D’AMMON.

.J  4 It
Syouah..................

L i e u x  in h a b i té s  d e  l 'o a s i s  e t  d e s  e n v i r o n s ,  o ù  s e  t r o u v e n t  d e s  r u in e s
d 'a n c ie n s m o n u m e n s .

A'moudeyn (el). Omni Beydab.........
Drar-abon-Beryk. QaarGacbim..........
Gcbcl cl-Mootab, . , Qasr Boum............
Khamyacb (gcbel). Zeytoun................. O ÿ - i j

EL-Oü Âh EL-BAHRYEH , ou PETITE OASIS.

A’gonz ( el ) .......... Mendycbeh ( el ).. .
Bâoncyty (e l) ........ c A îjM f Qasr (e l) ..............
Faráfreh ( el )........ Zabon (e l) ............
Hayz (c l) . . . . . . . .

OASIS DE DARHEL.

Abon Dakbloo.... Chcykh Bcscndy. . .
Balât......................
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Ilindûou ( c l ) .......... Qalamoun ( cl ) .  . . .
Ma’saralt ( cl ) .......... Qasr Dalthei.
Moucliyeh ( cl ) . . . . Sment........................ 0<ÂA»
M oût..........................

Lieux inhabités de l'oasis et des environs, où se trouvent des ruines
d anciens monumens»

A’yn cl-Birbeh. . . . Qasr A ’yn A m y r..
Deyr alioa M cttâ.. . Qasr el-Fàkhoura..
Deyr el-Hagar. . . . Qasr cl H alaqah... . «Ûiyi
Harâbct cl-ViSzydv. iiO~J > J f  iûttak
Medynct K ay âd .... .>1^=3 AÂJOk.0 Sment el-Hamrû.. . . CbÀOii
Mczouaqab ( cl ) . , . Teneydeb ................. e x ^ '
Qasr A’yn Ammour.

OASIS D’EL-KIIARGEH.
Bevrys...................... oIà&
Boulàq...................... Khargch ( è l ) ..........
Douch cl-Qala’h . . .

Lieux inhabités de l’oasis et des environs, où se trouvent des ruines
d'anciens monumens.

Birbch ( c l ) .............. Qasr cI-NcdÂrali. . .
Qasr A’yn cl-Zayân. Qasr el-Tarybab. . . _yai
Qasr Byr cI-Hagar.. Qasr gcbcl cl-Sont.
Qa^r Douch cI-Qala’h AaI îlJI Qasr 0m m  cl-Nassyn.
Qasr cI-Gabbâneli. . Qcybaouât ( ci ) . . . .
Qasr cl-Qoucytab.. .

AUTRE PETITE OASIS
SITUÉE ENTRE QASR GEREE EE-SONT, ET QASR a’yN AMMOtIR.

Lcngcb- ( cl )............j Aj¿JII II Omni c1-Dcbidcb.. .
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NUBIE INFÉRIEURE.
PAYS DES BARÂBRAS * .

Af>douni................
Amùda...................
Andüu............... ...
Andcdcyn..............

Argy.....................
Arincnncli.............
Arlig. 1 ........
Bùrcdali.................
Bcyllagy................
Bostùn................. ..
Chcy kh a’bd Edayn.
Dabros...................
Oândour................
Darmout................
Ocbeyrah...............
Debout..............
Debmyr.................
Ocké......................
Dcrar............. ......
D c i t .................................
Oyinin..................
* Ebsambol............
Ecbeqeh ................
Fakoiis...................
Fdras.....................

O—

tr-

piAjt Ferreyq.................
sut Foulqondy............. tît)— îA®

jltVil
Gcbcl Ilammâm . . .
Gebet Maqondot. ..

alajl Gcqûlsâb................
GbourtabjKhortoum
Ibrym....................

u r ^ Kabàn....................
Kirclicb.................

U-" ’J  '
Kosko....................

jyOsib Mabagucr ( cl ) . . . .
Mânârli.................. c;:̂ tjLa
Markos..................
Mcliarraqah. . . . . . .
Merouâo................ j Iî/^
Ouddy Chabaq.......
Ouidy cI-A'rab.. ..

m Ouâdy Fellahyn.. ..
Ouàdy lladdâdyn ..

J'AAitjt Ouâdy Halfah........ •«Éa.
•üLaI Ouâdy Massas........

Ouâdy Naouabâl.. .
* Let nomt maiaurt <Tun «tteritque tont ceux de montagnet et autres lieux inliabil^e.
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Abdonm..................
Abkct......................
A’bsyr......................
Arba........................
Artinassi.................
Dahabet..................
D4I Nirou...............
Deyr So alle.............
Fakoua.....................
Gebet el-Laononld. . 
Gebet Maqandot,. .
Gaime'......................
Hagah......................
Kagengirah........... ..
Koraqen........... .
Kassa.......................
KeI4b.........................

Kenesdb.................

Ouudy Qata Na’meli. ■»- c)^ Semb Gharby.. ..
Ou4dj ScyaleTi. . . . Sonkdry.................
Oufir ou Oufar........ Tafah ou TofTah. . .
Qaidbcb.................

mL I ü

Tamit.....................
Qartdch.................. Techka..................
Qobban................ Tom4s.............. ...  .
Qorosqo................. ..

Sebou’....................

tS->'

OÜADY EL-HAGAR.
Kouloub....................

«>551 AUrqys............ .. i J ^ J *
Miskec....................... _yCi»A
Moqoufl...................... J jü u

i J ^ J ' Okmcl o u  O'qmeh.. J-6.̂ 1
Ouady at-Tyrch.,. .

j ü j b Ouddy Mircheh. . . .

d -“ Ourounarti...............
Qiddn Kalo.............. Jw£s ytt>—j
Saros...........................

J«jAä. Seroneli......................

Semneh Närti.

Sonqi..........................
ö S y r .............................

Tanbouko................. ( ¿ t
i j f '   ̂ .1 Tanqour....................
o ik * T ey t.................... .. OiO*

Tonrnouki.................

    
 



Aliry...................
Aday...................
Amâra.................
Amati.................
Atab..........

Byrdafcyr............
Ebouda.............. .
Parkd................ .
* Gcbcl Arbagi... 
" Gebcl Adbib . . .  
’ Gebcl Dodi.. , .

* Gcbd Mcym. 
Gcbcl O’llaqy.

VILLES ET VILLAGES. 3 5 i

DAR SOK.KOT.

Gebcl Oufyr............
a»

Maria......................... J lk

Moqrut.....................

O J j l Moqrakc................... S j Hj>

Osi! Ndoua......................
Ocbcbch...................
Ouddy d-Hamyd. .

ti) Oudousi....................
Qcddìs......................

J L ^ Qocyq.......................

Sarkdy....................... (JO—i=>_>»
Sàys...........................

-

Tati ou Tetty............ o l j

DAR CHAYKYÉ * .

At-Trcyb..................
Barsàii ( el ) .

Bcklicyt ( el )........... O-vWl
Bdcl ( d ) ................ j v f
Chatrab.

Chaqir ( el ) . ,

.3^' Cliebcyïiyt................
OibV! Chil>4 . , ,

Cbitab.

( i r ^ Dattd ( d  ) .............. o o J I

Abdoum..............
Abdassi.
Abramndti...........
Ad-Dabyych........
Am Qcbcyr........
Amri....................
Aouli,................
Arûq ( el )...........
A'l'yAn................
A'ssoum . ............

* Le« |a<iro« *lc Dir Oongolah ct ceiu dVI-Mahas, n*ont pa« ct<̂ derits cn arabe.

23
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• Doga.
Ed-Dokhon ( gczyr ).
Es-Selom................
Et-Tcl Bciiab.
Fetnch..................
’ Gcl)cl Barkal. . . .  

'GcF)cI Koulqcyly a« 

Mcraoiiy.
Gocrf cl-Hamd;tb 
Gucrf nn-Noul»ch.. 
Gczyr el-Kour... . 
Gczyr Ilabyb Allah.
Gczyr Ichiclu........
Gczyr Kandy..........

Gossoloni.
Gtfurouf (cl) ........
llagucyr (c l) ........
Hannck..................
KabcnAc.
Kabour c l).. . . . .
Kabatot.

Kadjabcli...............
Kafoutcli................
Karafat ( c l). 
Kaaingar...............

A'qabab el-Rcd.

Mil '¿Jjy^

CfUa.

Kcrymcli............
Korti.............. ...
Kourou ( c l) . . . .
Kouray ( cl) ......
Maqach..............
Maqad ( cl ).......
Mcraouy, Mcraonc.
McssAouy............
Montoncf ( cl ) . . .  .
Nouri.................
Ouudy el-Argou.
Oum Dcrds.......
Oum O’chcrali. .
0U3 (gczyr)-----

Osli.................,
Qourcyr ( c l) . . .  
Qraiba ( cl) . . . . .
Rda Anfa...........
Sanab........ .
Sayfi (gczyr)----
Saqdy ( el) ........
Soncyqdt ( c l) .. 
Tama.
Tanqdssi............
Terch.

cr'^
jjUI

tfj/*

.->y

ijrb^ !»• 

(jrJ *>!

t j j f

tiUuJI
O^.

tS“Iaaj

d a r  m o n a s s y r .
Cherri. . . <j5y~*
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Dakchaleh. Kamsab.
Doulqa................... • Kirbckàn ( el ).. .
’ Gcbel Asma. Mouchra’ el-BoI . . . J J (
Gcbel Boùn.......... Qrcyb Bcrty..........
Gezyr Berli........... Scimi.
Kàb ( e l) ..............

DAR ROBATÀT.
Abaliacbym............ 'Gebe! Berq cl-A’nàq
Aboa Egli. * Gebe! Goergnereb.
Abouhachym.......... PtiitÌLiA j| Gnercyf( cl
Abou Hammcd., . . Guerf èl-Onba. . . . C i ÿ ^  t i »
AbsoL. ................ Gimmeyz ( el ) . .  . .
Abtyn.................... Gouba, Qàba (cl).. ¿,'uJt
Ad-Dcgucyr.......... Iladjar Meroud. . . .
Ad-Dyf Allàb........ CajVf Kacboud................. c s y i ^ s a
Aden Ammàm. Kadjcràt................
Alla Qorosàb......... Ì^Lejyj VI Kaniqallé................ J äT
Amen..................... 0̂ 1 * Karmel.
Amour...................
* A'qabah cl-Zoumàm aL.. ̂ j-Jl Koudonàb ( cl ) , . . .1 Aa.Jl
Artol..................... Kourou f el l ......... J d J I
Alba..................... Marouk (cl).
Bàqcyr ( ) .......... /£ jUL*

d -- Sm_â
Dreqcli.................. Mendouy ( cl ) ..  ..

>a,aA.mJI

23'
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¿yujjAÜJ/“
Qoucyb ( cl )..........

Ncdi....................... 0-j Qourqryt ( el ) , . . .
Ouädy cl-Mcssàkyn. Sabneh ..................
Oucy<j..................... Tanta.
Oam-Moqdcb.......... exÄ* |»l Yanguc.

DAR BARBAR.

Mcneda ( cl ).
A’beydyeli ( cl ) . . . Mekhcyr ( cl ).......
“ A’qabah Guirguir. Nafàt (el ).............. o i i J I
A'qoud ( cl . A>J! Nakliarali ( cl ) . . . .
Artol. Nattat.................... O-lai
* Atbarah. Ouidy abou Ilarùz.
Dabah ( c l)........... A-JlX-Jl Ouàdy el-Homàr.. .
Danqcyl. Ouàoussi.
Dckkct ouàd Chikcyr 0*  ̂o>>53 OumGucdiq.......... fi » (

DcL̂LetouAd Goud>an»h. aul Qayczàn ( cl ) ........
Enqreyàb ( e l ) . . . . Qcncyncytcb.......... aJ2AÀ;̂
Fudiùb ( el . « jò U iJ l Qoubouclii ( cl). .. jjÌaÌJI
FadIAbyeh ( cl ).. . . Aa-Ĵ L̂n̂a/I Rchamùb ( cl ) , . . .
FaketIsak. Scyàl ( cl ) ............
Gdlat Younis........ CTÌĴ  ^ Solymanych ( el ) . .
Goiiloulia. Sounout ( el ).
* Massa ( el ) . ........ L J l Soueyqtàb ( cl ) . . . C-)l X
Kassel. Tammour.

Kor ( cl ). TokAoucyyn ( el ) . .
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DAR DJAAL.
Ab Kourinout........ Gczyr el-Ga’alyn...
Abou Selcym . . . . GczyrOualedcUIas- |>-J ît ëy----
Akad. scyn.
An-Nafa*âb............ O ,  ^
At-Timcyràb.......... llassùych (cl).......
Barbirab........ . llassabulab (el ) . . . c j V L ^
Bercyssch..............
Bond RabcyntaBou-

Karadah ( el ) ». . > . 
Khaouy ( cl ) ........

OjXUI

CÎJ#-
sâili. Kbeyrâbych (c l)..

Bâqcyr ( cl ) .......... Koubouchâb ( cl ). .
Chiboat.................. Masalamàb ( cl ) . . . c ^ U J t

<uJ)U■
Damer (e!)............

<^UUJ!

i f  J
E’âlyâb ( cl ). .
Ez'Zchdùb.............. CjtcVa^l Ouch eî-AVous . . . .

o t , U ! r|Goubârib ( cl ). .. . Oum Hcsscy..........
Ciictr Gabi. Oum Syouf............ Al

NUBIE SU
DÂRS CHENDY E

PÉRIEURE.
r  EL-MATAMMAH

Achour, Assour... Ardan.
Adoucmab. * A’ttrah......... *....

0̂
X/Â aA.wJtArik ( cl )............. clfjV l Chybelych ( cl ).. . .
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Cbic|Iali ( e i) ........ aJÜLiJi ' Korqos, Kourqos.
Chouqyeli ( e i) . . . . Magbäonyr ( ei). . .
Danqcylcii (c l) ... . îiASjLäJf Makmoat (ei).
Derrcira. ‘Malimoudäbych (cl)
E’qcydeh (cl) ........ ev_Ä_ÄiJi ’ Marouq (cl).

Fagncgui. Matammah ( c l) . . .
‘  Megaourät (ei).

r:pTi;UäK ( ni) . . . . <_,VU!
Gebet.................... Miknych ( e l) . .  , .
Gebe! Gabyn.......... Moqrcn (cl).
Gebe! Oom A’iy . . . — <» Nasri.
Gcneqübych ( ei). . ’ Nagd........■,......... L_^

-uäJI
* Gucreyf. . . . . . . . Nczyah ( c l) ..........

Gindaton................
J  "

Oudd Beyt Naga... L-js: .itj
Goss ( e l) .............. * Oaäd el-Beynät.. .slj
Gouba (e i)............ ’  Onmmery............
Goudäiabeb ( cl) .. Qabdltj.
Goncyr ( ei ) .......... Qobocby................
Haildouyeh............ <u j.^U. Qouz BOdour..........
Hioay ( el)........... ti jU l QouzBourab.......... • > i j y
Hassal (c l)............ c M Qonz Na’ym............
Hellet cl-Chaykych. Qaz (e l)................ J Ü i
Horack. Sancr.....................
" Ibrva...................
Kadarkoui (c l) .. . . * Serdyeb.............. 4j
Kctay&b (el). Soufour ( c l) ........
Kourkäb................ Taräbyl (cl)......... J —
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OÀR HALFÀY.

Abclicniûl. ^UU.

Abou Alim............ llantoub................
Abou alii'itz........... Ilassaint ( cl ).
Ach-Clinbâraqah.. . ji—3 L̂—a,, llcllûlycli ( cl )........
Adarâo................. Hcllàouyyn ( cl ). ..
Ad-Dcbcybab........ Helfet el'ChcykIi.. . ¿la»C:
Amdùm................. f t Hellet Ya'qoub. . .  .
Aoussi. Ilomdok.................
Arnik. I tâb (c l)....'........ U .U K I
At'Tonidt.............. Kdiunjii (c l) ........ ü S J - lô t
Barinkd.................. C* ; 1 J  ¿  '  '
Bcndi....................
Bvloulcli Abchomûl. J l — jÎ Katrân...................
Bîchuqrali ( cl ) . . . . Kok o u  cl-Kohis. . . .
Bikhà ( c l ) ............ û i i Kolkoul M i Korkot..
E’reybdb (cl) . . . . . Kord-Kcylcb..........
Er-Raoaàcbidab.. , . Ö <>—w 1 1 Kouel ( c l ) ............
E'ylfonn, E’yfon (cl). o y X jJ l Lâydi ( cl ) ............ ^ . S } \
Fâdciycli ( cl ) ........ Manarti.................. c:>
Garloora Touty ( cl ) Mariiuljâu..............
* Gebet Mcicktt.. . . ow .̂L* Masseur................. j t r "
’ Gcbcl Mcrrcli.. . , Meryok..................
’ Gcbcl Rubyûn.. . . Mouebra el-Uadjardt tyt,r——•
* Gcbcl Rayân....... Nc’matd.................
Gcrrt, Guerri........ Omdôm..................
* ILadjar rl-Assad. . Omdouriiiiii...........

P  r
(jUjA f l
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Quad Cbcyl».......... Qoubeh ( cl ).........
Ou&d cl-ChcykIi. . . • Rahad..................

e u li  j Ij Rodcss........... . CT̂ JJ
«U jRoufab..................

Oaady cI-HaIf4y,.. Scbai el-Guimcab.

O’k I'el'l........ ciLlI
<_»>>■ i t  

DAB SENNAR

tulxJ <_j)

Sobah....................
Zebevr ( e l ) ..........

Qasbcyeli ( c l ) . . .  .

o u  FOUNGI.

Ab Boutubeb., . . , . Ad-delejbab...........
Abdaouiyeb.......... a jIj o j I Ad-daramcylcb. . . .

A'bd cl-McIouk. . . . Cilj-J—tl Ad-degoyab........... o^oJI
Abgany.................. Ad-Kemam.
Abo....................... Io-asI

.y-A-AjdJI ail
A’idyd ( cl) ............

Abqeymtln. . . . . . . Alaka cl-Kebyr.. . .
Abrainin................ Alaka el-Soghayr... jA*ai ail

0j*aj|
AiU>j|

Al-gucrf.................
Ama*<iury.. ............

J^l̂ t Amdcqersv.............
Ach-cbin Bitch..  . . A’mrlb (cl)..........
Acb-cbin Bitch A’̂ ar j La C Aj'W Aniga. ..................
Ad-dcncyqcylch. . . An-Noubah............
Ad-dcbcybah......... An*Nouti«h a«l>OouD&b . Âykll
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A’qadch ( cl ) ........
A’rürch ( cl )..........
Arbagui.................
Arcncba.................
Arkonmmab...........
Ar-Ràrâbah............
As-Saqây...............
As-Scdrah...............
Atoubourlcli..........
A’tcliln ( cl ) ..........
At-Tarfâycli...........
Attcf ou Attch.
At-Talbâb..............
A’ttrah...................
Atyqah..................
A'z&zcb ( cl ) ..........
Ay....................
Oagbog ou Bcibot., 
* Bahr el-Abyad.. . .
Bahr cl-Azraq.......
Baling...................
Barinko..................
Banât.....................
Barscyni................
Bcny a'bd Allah.. . .
Bclhoy...................
Bcryih ( cl ) ..........
Bcrqih ( cl )...........

ëXAjJI

-^■'1OwJjI

ë

OUlUJt

JJilj

*_JUt “JJ
JlAC. V5U

Berai ( cl ) ..  . , .  
Bichûqrah ( cl ). 
Bouqrah ( cl ) ..
Bozi.................
Chyab..............
Chcrafah ( cl ) ..
Chimbo............
Chokr-AIIah. . . 
Dabûnycli ( cl ).
Didoul.............
Daqtouk (cl ), .
Dcbeyat............
Dclayb (cl ). . .
,* Dcndcr..........
Don Tôy..........
Doucyh (cl ).. .
Doumiàn..........
Er-Reqcybeh. ..

EsSâly.............
EoSebcyq........
E’zcyTi ( cl ). . ..
Fâdol...............
Fanqaro...........
Faqyr cI-Bichir.
Fcllâtali..........*.
Fcrcynyb ( cl ).
Fcrhûnnch.......
Fclir ( ri ) ........

aJIt

ojiuil

oJ\

tilj’

j u i

J5U
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Fotteyh ( el )...
Foqará ( cl).... [jÄiil
Ga’Iyyn ( cl ).. .,.,
* Gcbel MouyI...
’ Gcbel Saqádi.... t5.jLiL, Jaä
* Gcbel Salaka.... ICL
Gciqan.......
Gokbornah.....
Guerri....... ->=?•
Guerbedi......
GuczájT....«...
Guich Allah.... 4»l
Guienneb.....
Grcba.
Ilacbero...... J

Iladj-mat...... t í h A Á

I lagncyr ( el)...
Ifarcrat ( cl).
1 lassos ( el ).
Hádj (cl).....
Ilcdd........
Ilcdcybab (el).... ¿woi
Hcllál el-Hamcyg.. j^I j.^U
Ilellitouyyo ( cl)...
llellct Cheryf Ma- t_j— oJzu
hammed.

Ilcllct cl-Chery Has- l5̂ — oJa.
sab Allah. Mil

Hellet el-Gucndy .. 
Hellet Häg ou Häy. 
Hellet Hassan 
Hellet Ibräliym.. . .
Hellet Mouca..........
Uessau ( e l) ..........

Ilcsscb Allab... . . .
Homera el-Zarqä (cl)
Inbot ( ei) ..............
Käb (cl )....■........
Kabour..................
Kämnyn (el )........
Karkod...................
Kassäb...................

Kassenber ( cl) . . . .

Kelkol........ ...........
Kereybah ( el ).......
Kcyrän du Keyräl,.
Komcrali, ..............
Korkol....................
Kou’ et-Tälyb........
Kouk ( cl ) ............
Kournckel.
Koatour (el ) ........
Laban ( c l)............
Lony......................
Mabas ( c l . 
Mahlah..................

cyia*-
, u i

¿ u a t

Jj£=lf¿=>
0>—lUaJt

djXlII

jxXD!
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Moljsnib (cl ) . . . .  
Makasscyr ( el ) . . .
Mandel.................
Maqdblab ( cl ) . . .
Maqanqani...........
Marindjàl.............
Massalamych (el). 
Matamma ( cl). . . .
Mayds..................
Mck ( c l) ............
Mclibah (el)___
Mennuri...............
Meter...................
Mongof ( el ) ........
Moueyd ( el ) ........
Mong.
Moumen o u  Monmi.
Monna.................
Notte....................
Okoudab.............
Ora Dekour.........
Ora Dcqcrsy. . . . .
Om Dourmdn.......
Omkbotour..........
Ora Na’àra...........
Oraoqad...............
Om Sont..............
Ouid Abnonreb.,

' j ^ \
JlSi-o

UjIüII

OÂ4M.Xf

ciUt

j La
JÜ»

J»*it

(iy*
ia----- >

ëki=>l
jj£=,2>

yUj.> J

r|
4>iul

¡aX̂
ojy jt ivij

Ouüd Abzeynab,
Ouad Bcbybab.
Ou&d Ebfroue’. .
Ouäd el-A’bàs. .
Onâd cl-A’sâl..
Oudd ei-Bùn. . .
Oudd el-Faqyrch
Oadd el-Ga'Ijyn
Onàd cI-Medyncb..
Onâd el-Megdoub..
Oaad Enqdony. . . .
Oudd Gbidm-Allab.

Oudd Haniatdt.......
Oudd Haryz..........
Oudd Hossoub........
Oudd Kdbousseh. .  .
Oudd May..............

»
Oudd Modeny........
Oudd Qddym.........
Oudd Qdti..............
Oudd Taktouk........
Ouedou..................
Ouerka...................
Oom Bdrdi,..........
Oumddrqound........
Oum Gosab............
OuOT Loud.............
Oumroykoybah. ; . ,

gy/it oJj 
oJj

JL JI  oJj
(jUl oJj 

0_j*Sait oJj

oJj 
oJj 

tijÜüt oJj
mI oJj

J j ^  l)jj 
oJj

A--oJy
eyU cvJj 
¿IV» oJj

cals oJj 
-

y f i
*_
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Qancb....................
Qanëys...................
Qcniouy.................
Qcladjn ( cl ) ........
Qeré ( cl ) ..............
Qcrcbyn (cl ) ........

Qcreyreyssch..........
Qcsscyrch ( cl ). . .  .
Qondâl...................
Qrcyqrcyb ( cl ) . .  .
Ramâcli (cl)..........
Raouûcbidab ( cl ). . 
' Rûs cl-Gortoum. .
Româb ( cl ) ..........
Roaqah..................

Rosâs.....................

Sâba’ Dolcyb..........
Sili (cl )...............
Santobâl.................

Sennâr...................
Senneyt (cl)..........
Scrrcygo................. é r -
Seyrron................ .. J / * “

J i i t Solymen................. t ¡> ^
Takalah (cl). . . . .  .

Takâryr (cl)..........
Takeyneb ( cl ) . . . .

Taybah..................
Talanqâ..................

c / V I Talay’ ( cl ) ............
Taoula o u  Toiilau.

crl> Tarâbi (cl)............
Te (cl) .................. o J l

ï J Ü j j Tcbneli ( cl ) ..........
^ i o j Tobât ( cl ) ............ • o u L if

L>—A— Toukoul.................
j u t Zenâfyl (¿1) ..........

Zoumourka ............ -1i S j --------

D AR E L-BO U R O U M , O U  GEBEL FOUNGI.

(Ce roi^aumc comprend les canlons saivaoS) qui sont^ pour la plupart; des montagnes 
portant quelques rUIagcs. )

Dâr Silaq.
Dir Oulou. 
Dâr Ouadaqab.

Dâr Maqagah. Dâr at-Toumbâk. Dâr Gomgoum.
Dâr Mayak. Dâr Leou. Dâr Midmith.

Dans CCS cantons sont les villages suivans :

Abouzi. . 
A bqonas. 
Abqroud.

Abyhoutaf.
Açan.
Ad-Dâli.. ............... JW I
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Ag-Gucniniâm*. « • •
Abmar ( al ) .......... Kliounah.

cul

ciU di

CÎjJïI

Lyouah. ................

At-Tarak................ Mafou....................
Maqa^ali................ ü&o

Baldcny. Marcyd..................
y S C - A  vJVJ tiL .

Barindou. Mazmoum ( el ). . . .
CiL

â : -

Mcdcr.................... jiV»
Mevlân..................
Mouqoum.............“
Om-Deqeynah........

Cltyrii.................... Ouiîd Abr-Oueyrj'ou
O 4.̂ Ouâdaqah............. 0 .5Î,•O

.c ■ ;
•ÜüJ,

Oucyrkat........ ..
tJ.I

Gebcl cI-A*faryt., .  , Oumit.Manâkhcr.. t^Lcî

Ouss......................
IIanim.ar ( cl ) ........ Qaraouid (cl )........

Hcllct Azrâf.
IfcHct Djondah. “J J J

bj'Ilcllet Tnnnâ......... Saraf ( as )-
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Toumbâk ( at ) . . . .
,ÿ U f Tyrak..................... t j l y j
* .'î • •*A_9j_ï Yakan....................

AT, O U  GEBEL O’OUYN * , e (  DÂR FÂZOQL * * .
* »* »<aJL>JU| Atanzi.

d j Î i l At-Tanour (hcllcl).

Atsenzy.
Az-Zcrâych.............

\ j ^ \ Bachonri........ .
Bagais ( gcbel ).

(JjBalagocdoA............
Balaguyzd............. ti^?-
Balàkoulaq............. ^ÿJLL :3L

Üüc l̂ Balamcyqo............. J i
Balamyly................
Balâoati. . • , . . . .
Baiaqûz .̂................

0 >ft Balaqazaouali.
Balatûfah. . . . . . . . . « b  J j
Balayoû..................
Balbaqo.................. ö ß
Balidny.................. ¿ o-Ij

Baikrounbe............
Balmarou. . .......... U ß

Sidak........
SHaq (al).  
Tarqah. . . 
Tcyffc-----

Abfyfyh...............
Abgaloich............

Abgar ( gcbcl ).
Abou-I-Doaqou. . .
AbqanqarA.............
Abqoulgui.............
Adassi.
Afoatàmou. . . .  : .
Afouty.................

Aginoqà...............
AHabeyt ( gcbel ).
Amoudoon...........
Andoû....................
Anqouba...............
Anqouly................
Aqùdy ( el ).
Aqard..................
Aqloq....................
Aqouqour,
Asscllaq.................

* On dorit aussi / i 'o n jp u
**  la» vuu de la carte fera reconnoitre la plus grande partie des villages de crttc dernière pro- 

vitirCÿ qniy dans cette lisle^ n*ont pas é t é  séparera de ceux du BortAt  ̂vu qu'une petite partie 
de ecus do l'intericury que Ton ii'a pas pu designer^ appartiennent encore au F4roql. Les mots 
qui commencent par la syRabc J a , appartiennent également au pays de Bvrt&t et à relui de 
FSzoql sur les deux rives du Heure.
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Balmouqo..............
Balmyij..................
Bannout.................
Bcibalcli.................
Bclcyncd................
Bclfoudah.
Bdlachamch...........
Bcllafoucly..............
Bcimaqokliah..........
Bcny Cliinqol........
Bciiychoko ( gcbcl ]. 
Bonak (gcbcl).
Bonmoü.................
BonqouUy.............
Bourgou.
Byby......................
Dabhabrcncq.
Dadad. ..................
Oeqochah. ............
Diys. .....................
Ujanak ( gcbcl). 
Donl Ma'aden cl - 

Dabab.
Doul..................
Fibad.................
Fübaznd.............
Pöbeyqo ( el-Mcssel) 
Filiey<]0 (Kicliiilkaro),

ik* k

JiJ
t iV  
aäyL» J j

* kSV

'.¿ÿ-Lji-j

I

ü<>—

Jy

Fabinguys..............
Fäbottr ( gebe! ).
Fachar ( cl ) ..........
Facharado..............
Fadassy..................
Füdau.
Fddonqa.............
Fùdoqah.................
Fiîdoqah cI-Kcbyr.. 
Fndnycb.
Fàdouah.
Fâgazolo.
Fàkao..........'..........
Fâkbaro..................
Fäkaumkom (gcbcl).
Fâkouchy...............
Faibindaq...............
Fâlogoun ( gcbel ).
Fâlouqout...............
Fùm.......................
Fûmakah................
Pamydaroû ( cl ). . .
Fâna Bàde.............
Fàn Bâdy...............
Fana Bersy.
Fâna Oajga............
Fana Dounqa.........
Fâna cl-Jlfck..........

f

ti“toj

«täili

ji=U
-U

J  ^
oji-Hs

¿sT-U

(jlà 
4Î.jlj y ls

y li
CiUI (jlf
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Guincho ( gebel ). •
* a. i .

q Is Hellet A’guyb........
ciLo. y là Houflburt al-Dahab,

lanak (gebe!).
Ichekil................... J íí it
Káb ( c l) ..............
Kachinkaro.............

Ö J j Kanbal............... ..
QuJülj Khacham Souqond.

( S ~ ^
Khonnch b-cl-Houy.
Khounch cUCherqjch..
* Khor Baba.
* Khor Dys.
‘ Khor cI-Dahab . . .

' Khor Namleh. 
Khouryon.
Kichen...................

_yÍLjl¿ Kicbir....................

Jftájts
Kilgou. , 
Kokero.................. _)í3=>

J U j I J i j l i Kord’ cI-E’rdcybch..
Kouchar.
Kourmouk.............. <ÍU>¿=

Loqeyn..................
i X ^ Loqo...................... ¿ y

Malis ( gcbcl ).

Fiina Gassatine.
Pana Guimaodon...
Pana Guinka..........
Fiina Ouàrà.
Pana Sannah.
Pana Souman........
Fin Auigy ...........
Fina Zonrka..........
Pànqasou...............
Fànsonni...............
Fiiiniouqonr............
Faqyr Maliagucr. 
Fara Ncybeh.
Fàrog....................
Fiiro Osso.

Farougi.
Fàsadour,..............
Fiisoudour..............
Fassuzourga.
Fiitaqro...........
Fattyli.
Fàzanqaro..............
Fdzoql o u  Fazoqlch. 
' Gargadah ( gcbel ). 
Gassi.
Gomgoum.. . . . .
Gimbalah...........
Guinby...............
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Maganit (gcbcl).
Malaoueyât ( cl ) . . .
Maqagah................... < 3 ^ ( j“L>
Marab. Rcyndo.....................
Malbar. Rodokat ( cl ) ...........
Mcdbilùloù. ............ Rosscyres ( c r ) . . . .

. . . t r -  
f t j J t  I.VWSevrad-Dabab.........

M our......................... Singué, S c n g u y ... O —i*-“
aJj J j Sodé.......................... t î . ^

Ob ( gcbcl).............. V J* Sorkom.....................
Oumc’tb y s .. ......... Soudé ( gcbcl ).
Onby. ........................ V t Soury.

QAmcIi ( c l ) ............ Tiiby (g cb c l) .......... c jlj*J > ft.? Tachinqal................. JJiiuSj
Qanqaf...................... <_jiÍÁS * Tournai.
Qassâu ( gcbcl ) . . . . y L j Tourmoga.
Qcbeycb................... Toum àssy................
Qcr ( cl ). Vigo ( gcbcl ).

Yokan........................
Qoanclioor.............. Yara.
Qroungàllo.............. . J M j - » Zcqryq.

VILLAGES ET IIAUEAUX QUE l’oN DIT ¿TI1E SUR lA  RIVE DROITE
DE E*ATBARAH.

Aba'dAr..................... Abou cl-KIicyl.........
Aboli Am ira ............ Adarliaroab..............

III. 24
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Bûsseltiiyt ( cl ).. 
Dâmr cl-Nefydàb 
Daqag ( el ).. 
Hciqy (c l ). .  
Iloudi ( cl ).. 
Kelâlâb (cl). 
Kliclcylch ( el ). 
Lertcrcmàt ( cl )

0-> L.U I

o V ic J !

Màmani ( el) , , . , .
Onm Handal........
Oum Qordàn . . . .
Oumroas.......... ..
Qâlàl...................
Qoz Rcgab..........
Souàouâncli (cl-).

I*

JVU

V ILLA G E S ET RAM EAUX QUE l ’o N DIT ÊTRE SU R L E  D EN D ER, 

EN COMMENÇANT PA R SON AFFLUEN T DANS L E  FLEUVE BLEU .

R i v e  d e  l ’ouest..
Ilagcyr Qoufcb.... * 3 ^
El-A’ouâyeli..........  iütyJI

Ouàd Ebourkah , . .
A’gyb....................
Taybal).............. ...
Ouâd'Düoud..........
Ad-Dabkara..........  J ^ o J \
Al-Kouraour..........
Abdouqlali........ . . A îLàjl
Khcmcyl Allah.. . .  J «>t

El-Lcbsab..............
Ydmon.................... ÜJ—
Kaoli.. , , .  .......... ..
Abdau....................
BAqrds...................
Oudd Dondab........  » î

U"t>s>L)

Samdhch Khamyscb. 
Samàhch Ouddrah- 

mcb.
Oumsabâh.........
Oum Ba’r ..........
Dâr cl-Cbciyf.. .
Beydah ..............
Dourîbah. . . . . .
A’dbid............ ...
Oumchordd........
El-Khalafych , . .
Itayn.......... ' . . . .
El-ilanyo...........
El-Chaqyqab.. . .

R i v e  d e  
Belous (aunord).. 
Bity.......................

>Lam3.aIt

l ’e s t .

«ut

ÎjUcLaI
««..AkUt

CJŜ t

If

ijv
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Gucrf er-Ràkoubeh. Simon...................... ü j - * “
Scmscm................... Toqonzigây.............
Gczyrat Fùtm ch.. . % “y q ...................... (iü—ü*
G ugcyrcb ............... El-Clicryq................
Ouùd cl-Kbalcyfch. «üuUl o J j Ouâd cl-Gouq..........
£f-A*kash *..............
AmchaJarût.............. El-Cbaqcyqab.......... AfuiciJI
Dichcyn (1).............. Hab el-A’rous........ CT-j—
Abran (2)................ Omtefcyhab..............
Abrakbeys................ Omzebdch (3).........

BOl’TB DE SENkAk AU DENDER.

Aouid cI-A bbûs... —A—»j [ <>Jj Kalb cl-Heych . . . .
Kourbàg................... Ouud ez-Zcyn..........
Quid Abakour......... Ouud Dàoud ( 4 ) . . • t>-|y

ROUTE DE 8ENNÂB k SAOuiKIN.

tf ^ aXU!

U—
El-Qou Zorgab(5). ^îül

TOAHENS QUI VIENNENT GROSSIR EE FI.EUVE BLEU A LA }3AUT£UR
. DU eAzoql.

ô t Scrqoli............. J ÿ j ^
Khacbem Chouqoad O-JLii Tournât............. o-r*
Khor el-Ramlch . . . Y abous................... c r y ^
Qcys........................ cri!*

(1) A rest* en face d*A*cvb, — (2) Ett face ü'Ou4<l Domiafi. — (3) Ami iour et demid’Abrau. — Sur le Uender. — (3) Sur t̂ Albarah.

2 4 '
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TORRENS QUI VIENNENT GROSSIR LE FLEUVE BLANC X l'oUEST ( HAUTEUR
DU FÂZOQI.) ET AU NORD»

AFicmIlur................... j U é l Khor cî-Sa’ftf.. . . , .

Ahmar ( c! ) ............ Khor cl-Sount......... Ja-Â-tiJl
A’ouày ( cl ) ............ cslyJI Klior Noîl................
Bourka ( cl ) ............ Maqanstt....................
Khor Arliagi........... J L Î - ^ Ouâd Aoudy............
Klior el-Daleyb.. . . Oufoud..................... 0-»1
Khor cI-K itir.......... Oum Mclahî........... i f *  r*Klior cl-Haggar . . . Bârinqo..................... ot>l>
Khor cl-Qcreyd. . . Sâiy........................... JL
Khor cl-Ramlch. . .

NOMS DE DIVERSES TRIBUS ARABES.

Abrof ....................... llcssenâl ( cl ) . . . . o U J I
A’qalyyn ( cl ) . . .  . Kaonâlilch ( cl . ¿LfjSOI
Bcny Gcrûr.............. t ilv '' 1
Bichâryyn ( cl ) . .  • Kabâhych ( ei .
Clioukrycb( cl )... ■ Lalionyyn ( c l ) , . . . OS—
Dabilynch ( cl • Moqàrbch ( cl ) . . .  .
Djamclycli, Djcdnie- Mâgdych ( cl ) . . . .

dych ( cl ) . Mobammcdych ( cl ).
Fy cl-Çhcrq ( cl ) . . ¿ i l QcDàneh...................
Ilalicnqal) ( cl ) . . .  . <üxUl Qcryât ( cl ) ............
Hiissiknych ( ) • • Roufa^h cC'Cherq . .

    
 



III.

INSCRIPTIONS GRECQUES
DE LA BASSE NUBIE, DE L’ÉGYPTE 

ET DE l ’o a s is  DE THÈBESj
BESTITUÉES ET TBADDITES PAB M. LETBONNE, 

Membre de ITnstitat ( Academie royale des inscriptions et belles- 
lettres), &c.

Observations préliminaires:
A  mon retour à Paris, M. Letronne voulut 

bien examiner les diverses inscriptions que, 
dans le cours de mon voyage, j’avais copiées 
sur les pyramides d’Assour et les inonumens 
d’el - Meçaourât ; sauf un fragment d’inscrip­
tion latine qui sera rapporté ci - après, elles 
se bornent pour la plupart à quelques noms 
chrétiens. Sur les pyramides que j’ai citées, on 
trouve deux fois les noms de Gabriel, ceux de 
Michaël, accompagné de la date du 14 de mé- 
chir, Jésus -C hrist, I s ra ë l, plusieurs noms 
d’évéques, un autre du nom de Michel, Ac.

Deux petites inscriptions placées à droite, 
près des sanctuaires, sur' les pyramides (fig. $ 
ci  t ) du plan topographique, 1>I. XXXV'^
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{voy. pl. V, Ilii de ce volume), et deux iuitres 
trouvées dans le sanctuaire de la sixième pyVa- 
niide à Barkal*, sont en caractères éthiopiens.

MaJgi-é les recherches les plus attentives, ce 
sont les seules inscriptions que j’aie pu décou­
vrir sur les nionumens de la haute Nubie. La 
plupart de ceux de la basse Nubie, au con­
traire, ofiient des inscriptions grecques que j’ai 
en partie copiées. Mais l’ouvrage de M. Gau 
les ayant déjà fait connaître, j’ai cru inutile 
(le les reproduire ici; je me contenteixii d’en 
donner deux des plus curieuses, dont mes 
copies contiennent, suivant M. Letronne, 
des variantes essentielles, qui lui ont servi à 
donner des restitutions complètes * * de ces 
pièces. L’une est un édit du stratège d’Omhos 
relatif à la ville de Talmis : l’autre, gravée par 
l’ordre du roi l'iuhieii Silco, a été trouvée comme 
la première à Cialahchch, ancienne Talmis.

Je donne ensuite la rcijuéte présentée au roi 
Ptoléinée ¡)ar les prêtres de l’ile de Phiiæ, et 
dont je pris une copie en 1816. L’inscription 
du nilomètre d’Eléphantiue que je publie de

* F ijru ic / ’ du plan topop[rapliir]un pl. XLIX ; i’cmplaceincnt 
rpi’flU'S ooeupcni pl. LV, figiircs 3 et 4 ; les inscriptions pl. Vf de 
cc volume.

J o u r n a l  d r s  S a v a n s  f février
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nouveau en fait connaître la date, qui manquait 
dans la copie publiée.

Enfin, les deux décrets romains que j’avais 
découverts dans l’Oasis de Thèbes, et qui ren­
ferment beaucoup de faits nouveaux et curieux, 
relatifs à l’administration de l’Egypte, méritent 
que je les donne ici d’après la l’estitution et avec 
ia traduction qui en a été faite par M. Létronne*. 
Plusieurs de ces inscriptions sont suivies de 
quelques notes de ce savant.

Fragment d’inscription trouve sur le mur d’une 
rampe dans la partie postérieure du monument 
central à el-Mecaourât.

VliciNA. [ p o s t ** .] MVLTOS. AN 
NOS. FELICITER. VENIT 

EX. v r b e '" . MENSE. ATHYR ’
DIE. XV. ANNl.....................

* M. Paclio ayant, depuis mon voyage et eelui de M. Hyde, 
rapporte' ecs dcmicres inscriptions, M. Letroune a eu recours 
aux copies de ce voyageur pour faire quelques changemens à la 
jircmiùre restitution qu’il en avait donndc d'apres les miennes et 
celles de M. Hyde; mais M. Joraard, dditeur de mon Voyage à 
rOasis de Tbcbcs, s’e'tant borné à les reproduire textuellement, 
j’ai jugé convenable de les réimprimer ici ave<i leur traduction.

’"’ Ou P E R. —  L .

‘ ’ Probablement A l e x a n d r i e , appelée souvent u r b s  ou Wa/j , 
la ville par excellence. — L .  .
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Inscription gravee dans le temple dc Qalabcheh.

ÉDIT DÜ STRATEGE d’oMBOS.

Avjnlxioí ô Aftfmvioç ipttlnjpi Ô/xÇov,

TE.M^cwlüXfií'nuí n iv ^ v o i  J ia J i^ iÁ va  T»y ¿pp¡fn£^myMy, 
eft’ uv fMi eĵ st-vf-e > xîAîüowtbç Tráyraf tdÙç èÇ«-
T^oányeíf cam UçpvKÙfmi TÔAi««ç,

Tîîf IB p¡ íÍ k , 5raw7 i t i i  xnílnf/íyoií
T t Ú T o u í  i ^ i X á t m  à m ç  m v T t  J i i ÿ ,  l î f i i i ^ y  ^  Wf « s © « « -  

f t ë y » {  m f i u i ç ,  <8500 t»  m ¿ t  t v v t v u  Xj î X î u -

(Ôïl/Ttt 1B5ÍO5  >7W dlfreteftw Ttt W«©t Ttt /êgjt »(SdTrt TU

y t y o y u a j x l y c t ,  } i ¡ y t ^ .

[ Etbwî r- ] TOv XAie<w «ftSr [ (¡fiX'fTTTmy ] nÇa^v.
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TRADUCTION.

a Aurélius Bésarion, dit Amraonius, Stra­
tege d’Ombos, [ fait savoir ce qui suit : ]

« Eiéphantoucrates, fils de Myron, qui oc­
cupe l’archiprêtrise, m’ayant l'cprésenté, par 
lettre, que tous les porcs devaient être exclus 
de la bourgade sacrée de Talmis;

» Ce XII de choïae, ¡I est enjoint à tous pos­
sesseurs de porcs de ïes faire sortir de la susdite 
bourgade d’ici à quinze jours, ayant devant ies 
yeux ce qui a été ordonné à ce sujet pour que 
les cérémonies religieuses puissent être célé­
brées selon le rit établi.

» L’an 111 de nos seigneurs Pliilippes , 
Augustes. »

Cet ddit a donc é té  promulgue le 19 choïak de l'an i i i  du 
règne des Pbilijipcsi ee qui répond au 11 dc'ccinbrc do l ’an 248 
après J,»C. . * '    
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I n s c r ip t io n  du roi chrétien Silco de Nubie.

/3e£-oiX/«0f NuCcû/iiiv oXmv tov

AiSioTnav, «A.55r «ç TuAf^v )(ÿi) Teiçiv Sbo‘ sot

Aifwm f i Q i y  '&MIMÙÙV, <£fc] 0 ©sof itftaxir /mi •n> 

vUafM (UT  ̂ '^fim ’ ivUnm  Tza^ir }(^ èxpet 
viàa Ttti v'oAeiç w tSv ‘ èi(g.6éâ)iy yuirn TOr

;uot/ 70 /iMii 'BjowTor , h lu m m  oju’tS v

>1^ (xÔtoi n ^ lu a a v  f i t '  im l iu n t  t ip n vT iv  (U t ’  ciotS i' j 

;y£| ¿ftomv ftoi Ttt iÎtftiiXet 'etOTÔiv, l(gî  ¿ ttÎsth/ou Tor 
opwr «üTOr wf )(i(Ao/ êioii' a ,v^ am  ‘

ê/f 7* « ra  (iipn [mZ, Otî iytyj>vi/Miy ^ttmXÎaKOi,
«ô*< ¿wÎASoy oAwi loocntTW 'w r at)^ v iietoiAéav, 

à?A’ ¿xfcèi' fjj.'ofio^v a v iS y ' 

oî }àç 9i^oytixevffjy ( t ir ' if^Z^ ¿¡c àpS  aÔT«c 
voi eîf ;^ eÿ .r auTtHy, t! fi» ¡ig.'m^tumy (u  

«5« « f  )(̂ 7t» /u«pn fîfù , eif etr» («ç» ct»'̂

ÈttoAÎju«®“ ^  BAe/xoMr Ürè UeU^< î ewi YîA/hj^ j.    
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TRADUCTION.

« Moi Silco, roi puissant des Nobades et de 
tous les Ethiopiens , je suis venu deux fois 
jusquaTalinis et à Tapliis; j’ai combattu contre 
les Blémyes, et Dieu m’a donné la victoire 
une fois avec trois autres. J’ai vaincu de nou­
veau [les BIcmyesJ, et je me suis rendu maître 
de leurs villes; je m’y suis complètement établi 
la première fois avec mes troupes.

» Je les ai vaincus et ils m’ont imploré ; j’ai 
fait la paix avec eux, et ils m’ont juré par leurs 
idoles qu’ils sont gens honnêtes, et j’ai cru a 
leur serment *. Je m’en suis retourné dans la 
partie supérieure de mes états. Depuis que j’ai 
été proclamé ( ou que je suis ) roi puissant, 
non-seulement je ne vais point à la suite des 
autres rois, mais encore je marche devant eux ; 
et ceux qui veulent lutter avec moi, je ne leur 
permets pas de rester tranquilles chez eux, à 
moins qu’ils ne me demandent pardon ; car je 
suis un lion pour les pays de plaine, et une 
clièvre pour les pays de montagne.

» J’ai fait la guerre une seconde fois contre 
les Blémyes, depuis Primis jusqu’à Tahnis ;

■ Ou îiicn , « iis m’ont jun: par leurs idoles [iTobscrvcr ia pnix], 
»Cl j’ai cru à leur serment, parce qu ii‘*sont ¿fcns honnêtes,»— //.

    
 



380 VOYAGE A MERGE,

*77 ¿TTÛ , KOj 0$ , NuCst</!uv ivUTifM, iOTpSwoW 7»f

ctuT&t', tT rettf it i(p i}^ovfiX H ffaunv /m t '  t ju o v .

O i  JitVTO Tiu oMiav t3v<<>v o i ^ iX o v etx o uo jv  ( k t '  i f io u  

OVK «9« Auriif ¡¡g.biSMva) «?f 7ilv mscty, « pt« u7zoia<V»[ny 

p«/], ¿̂gij ou* €OTi»(£t7 eoB ei< Twr 01x401/ Mi'my • oi 

'̂ •/mxooi ¡MV ¿pom^u r  ■//ycumy to. TmJiu, ttxtim. . , .
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t

j’al ravagé les terres des peuples qui habitent 
au-dessus des Nubiens, parce qu’ils m’ont cher­
ché querelle.

»Quant aux chefs des autres nations qui 
entrent en guerre avec moi, je ne leur permets 
■pas de se reposer à l’ombre, et ils ne peuvent 
se désaltérer dans l’intérieur de leurs maisons, 
à moins qu’ils ne se soumettent à moi ; car ceux 
qui se révoltent contre moi, j’enlève leurs 
femmes et leurs enfans, et.... * »

Il résulte de fcxiimcn historique que j’ai fait de cette inscrip­
tion { Jou rn a l  d e s  S a v o n s ,  juillet 1826), que le christianisme 
s'est établi chez les Nubiens > au temps de Justinien. L'inscription 
de Silco ne peut dune être antérieure au milieu du vi.s siècle de 
notre ère. D'une part, il est difficile de la croire postérieure à la 
première invasion des Arabes en Nubie, qui est de l'an 20 ou 21 

, de rhégire [641 b 642 de notre ère]. Ainsi, je ne pense pas qu'on 
s’éloigne beaucoup de la vérité, si l’on en place l’époque vers la 
f in  du V I.*  siècle. Les Blémycs ne lardèrent sans doute pas à  em­
brasser la religion chrétienne : peut-être même leur conversion 
fut-elle la suite des deux e.xpéditions de Silco; c’est alors que plu­
sieurs des temples païens de la Nubie inferieure furent convertis 
en églises chrétiennes. Cette seule observation que le roi Nubien 
Silco était un chrétien, donne à  finscription de Talniis beaucoup 
plus d’importance quelle ne paraissait en avoir. Ce n’est plus scu- 
Icnicnt le récit des insignifiantes victoires d’un roi obscur; c’est 
désormais un document précieux qui peut servif à expliquer et à 
lier un grand nombre de faits qu'on ne comprenait pas bien, ou 
qu’on n’avait pas réussi à coordonner entre eux. — L.

• Au-dessus de PsDeienne Prhnîs (Itiriin ). La liasse Nubie au-dessous de ce lieu 
•lail habitée par les Ble'mjres, peuple encore païen à eette epoque.

    
 



38â VOYAGli X  MÉROK,

R e q c Èt e  p resen tee  au ro i Ptole'nie'e, à la  re in e  C lcop âtre  
sa  s œ u r ,  et à la re in e  C léop âtre  sa fe m m e , dieux E v e r-  
g e te s , p a r  les p rê tre s  d’Is is , ad o rée  à l’A b a to n  et à 

P h ilæ ; g ra v é e  s u r  le  socle d ’un ob élisqp c en g ra n it  

p lacé  d ev an t le  g ra n d  p y lô n e  du  tem p le  d’Isis à P liilæ .

'ittmXtt ^  /3stCTA/V«Tt KAiOWatlf*

TÎ) lÎAmXiaVTJi KAiOTJ’â'Ifet t |Î yjvctj

>ù, ô to îf .EÔêpyéTniç, ^ p e iv ' ot tip uf  é ï f  cv tw a Cx 

T(f  cv 4><X<u; laiJh;, âtôii (tujiçtiç, imi ot TPtpiTn 

«A/pwomf « { là ç  4>iXo{çpciJiiy>i,  nÿ\ lüisaTax,

)[çfj ^ C c t f ^ ,  >(ff) ■ yç^/ufio.rêii, i(ÿj \m<?uàj. (pu

XcwMTB»', o! ¿M oi ‘sycfyfMVKol T rarTif, <*/ ¿  

Xo?i0u6oZ(nu JZyâfWi, xetf » Xo«:to UTniptatct ,  ctvttyyj. 

fotia» Hfjuit oTtbçyvâiai oÙjtoTî  mtéiâtu ov^ ixovroi * 

xaj CM, n  751007«/ av/A.Scuvei iXctTjouâeu to it£jVj /feq 

xivSbvtveiV ifiÀ( loZ imi là  vopu ô̂fJtiv» ■ sp«èf la ç  

yvopjavtn o ^ r  ;jçfj 71»» •jiimm Sofftaj

*«) (rm y ^ i’  éiO^a^' ofMy  ̂ ^ w v  èàv

^oÛvmTOU, Ol/fTŴ OM N o o ^ v iy ,  t S  005/^0« Iotso]

X o jç é ^ a , T» (wyiivS ^  tpetlxyu -nt

    
 



INSCRIPTIONS GRECaCES.

TRADUCTION.

» Au roi Ptolcmée, à la reine Cléopâtre sa 
sœur, à fa reine Cléopâtre sa femme, dieux 
Evergètes, salut:

» Nous, les prêtres d’Isis, adorée à l’Abaton 
et à PLiiæ, déesse très-grande :

» Considérant que les stratèges, les épistates, 
les thébarques, les greffiers royaux, les épis­
tates des corps chargés de garder le pays, tous 
les officiers publics qui viennent à Philæ, les 
troupes qui les accompagnent et le reste de 
leur suite, nous contraignent de leur fournir 
de l’argent ; et qu’il résulte de tels abus que le 
temple est appauvri, et que nous courons le 
risque de n’avoir plus de quoi suffire aux dé­
penses, réglées par la loi, des sacrifices et 
libations qui se font pour la conservation de 
vous et de vos enfans ;

« Nous vous supplions, dieux très-grands, de 
charger, s’il vous plaît, Nuinénius, votre parent 
et épistolograplie,, d’écrire à Lochus , votre
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& » € e u J í ( ,  ¡m  m tp tro x ^ é iv  t i y 2 (  <sy>0f t ä ü T C ,  a X
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^  t  t t • ! y f e l
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a .T j a v 'r a  p f c é v o v .  T o v r o u  Â  } i v o / À y o u  y  i m p u t é ,  c v  

"n ó iu S y  “rò  ! te ) y  •jv ü iç  Im J h ç , tv tp y íln p ú v o i •
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parent et stratège de iaThébafde, de ne point 
exercer à notre égard de ces vexations, ni de 
permettre à nul autre de le faire ; de nous 
donner, à cet effet, les arrêtés et autorisations 
d’usage, dans lesquels nous vous prions de 
consigner la permission d’élever une s lé lé , où 
nous inscrirons Ja bienfaisance que vous aurez 
monti'ée à notre égard en cette occasion, afin 
que cette stélé conserve éternellement la mé­
moire de la grâce que vous nous aurez ac­
cordée.

» Cela étartt fait, nous serons, nous et le 
temple, en ceci, comme nous le sommes en 
d’autres choses, vos très-obligés. Soyez heu­
reux.

En expliquant, dans mes Recherches pour servir à l'histoire de 
rÉgypte, dans le plus grand de'tai! celte inscription, j’ai dit qu’il 
est hors de doute que les prdtres de Phihc n’aiçiit obtenu la justice 
qu’ils demandaient, et que ce decret royal, rendu en lenr faveur, 
dut sans doute être gravd sur quelque partie de ce monument, où 
on le trouvera peut-être un jour. D’après une note d’un ouvrage re­
cent de M. Sait, cette supposition a etd réalisée; car, en nettoyiint 
l’ohelisque à Londres, on y a trouve', peinte en rouge, cette ré­
ponse , faite ou nom du roi Ptoléme'c et des deux reines Cldopdtrc ̂  
et adresse'c au colidge des prêtres, et en outre une copie de la 
lettre de ces princes, adressée, comme les prêtres l’avaient de­
mande dans lenr requête, ii Loebus, gouverneur de lu The'baïde.

L.

III. 25

    
 



386 VOYAGE X  MÉROÉ,
Inscription gravée sur le mur de l’escalier du Nilomèlre, 

à Elephantine.

L. f. Aoox/ou t i o v i g ^ u  B Ù m C o v t  T l t f i n v c u u i

'S .tSc tçD u ,  T v v  xi>ciot> , SOT OüAotoü U e ^ fu e i v e v  -jvv  Xet,[//afio~  

TOTso n j i fM v o ç  • '7 n x f ^ í  KA » m T ^o u ço ) a  » t/!»«îo7iof « f .
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TRADUCTION.

» L’an III de Lucius Septiinius Sévérus , 
Pieux, Pertinax, Auguste, le Seigneur,

» SousUlpiusPriinianus, préfet très-illustre; 
vingt-quatre coudées quatre palmes un doigt.

Comme il est vr.iiscnibfable qu'on a attenda que le Nil fût 
rentre' dans son lit poor graver cette inscription, elle a dû être 
trace'c en décembre ou janvier; et comme la troisième anne'e du 
règne de Septime-Sèvère, compte'c ii la manière e'gyptienne, a 
commence' le 1." tliotlj [29 août 194 depuis J.-C. ], l’inscription 
est de la ûn de 194 ou du commencement de 195.

J ’ai cite cette inscription dans mes Recherches, p. 2C4, d’après 
ta copie de M. Girard, il laquelle il manquait la date; mais diverses 
considérations , et sur-tout le rapprochement d’une inscription 
latine du colosse dcMemnon, m’avaient conduit à renfermer cette 
date entre les onnc'cs 194 et 200 de J.-C.; la date que fournit la 
copie de M. Cailliaud tombe en effet dans cet intervalle. — L .

25
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Décret du préfet Cnæus Virgilius Cu/)itou, preee'de de 
l’avertissement du stratège et de la lettre d’avis du 
pre'fet, date'e du 1  messidor, an ix  de Claude [ 1 .'’ fé­
v r ie r , 49 ans avant J.-C . ].

X lo e i J ^ v t o ç  çp etT H 'p i 3

T Î i  wï^<pô«imf (M$ < xso n  w e Â o ù  « y t fM v o ç  

è[OT]jBAÎf, m i l  t r S  - ü f f t n i l e t y f t ë v i a  is r e s sa .

^ y fM .7 7  ]  m  c t v r t y ^ o K p e t  ù f t u v  varoTï'W;^«, IV i t J h ^ T l ç  // ,-

, i i J i v  7S tjjtj fM tÂ v • ^ t y t u n i e v  t o7ç iu r fiw -

[  7r«S»)7î ]  Lt IrctTiw T / C ie io u  KAitudiou K«<-

[r(p/ua
r ix e S  SefasBW « ô]'TO«pit7i>£;{, Z .  [ T v o jo î

OÔtpjÎAtoç KajOTTOr T l o m J > » y i a  y ç p c t T i i y Z (5a<rï[fflç, 
y f t t i f t t y ,  ¿ « J twj TToAeatî [®’ç]oé3«<gi tfia rm y/ x c i

0 ’î5j-î/*]4* 'BouJX o/^af oZy n  cv [^ C S ^ X ^

X e S ^ V ) ivjTt T» <ré vo/jîS  j( ^  ê [y j i$ v y

woAif', îm3t] o lo ^ ô f iy e t f  uwiptOT ^  t t i J ï i iM iç  \ ^ i i j i i x c t m y  y i y u  

;^«£5t^^»'ov] > h t t  y t y ^ o f  - r i  Îit t '  i/ n S  [ skÔéVt* i m m  

ÿitnfjt- ]

rv«îÎ5ç Oi5[«P?<]A<oç KetînTOv X iy i t '

K < t)  T i é X i t f  ( / A y  i i x o v o y  m a t  J k y r a i v e i i  ¿ l i i i u v i w«p«- 
Ao>»[3v/]
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TRAD U CT IO N .

Avertissement du Stratège.
« Moi, Posidonius, sti atége, j’ai mis sous vos 

yeux les copies de la lettre que m’a envoyée le 
seigneur préfet [ de l’Égypte ] , et du décret qui 
la suivait, afin qu’en ayant pris connaissance, 
vous ne puissiez éprouver rien d’illégal. et de 
contraire à ce que je prescris.

Lettre du Préfet.
» La neuvième année de Tibère Claude César 

Germanique, Auguste, empereur; le 7 de méchir, 
Cnæus Virgilius Capiton à Posidonius, stratège 
de rOasis, salut. J ’ai rendu, à Alexandrie, un 
décret que jé t’envoie. Je  veux que, sans délai, 
tu l’exposes en public, dans la métropole du 
nome, et dans chaque ville, gi’avé en caractères 
nets et bien lisibles, afin que tous connaissent 
ce que j’ai résolu. .

Décret.

» Ciiams Virgilius Capiton dit :
» Depuis long-temps j’entendais dire que des 

<lépcnscs sont illégalement exigées par certaines
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m e  y jsri m y  -T rM ovtxT jm t ¿v< uJS ( thÎç i^ o v o i t u e  ¿Tío

^ufiéyuy yilvfâtu * vSv JÍ cÿ r» 'mv AiCvav (mXiíu. 

t y u v  vttoÔcV« 077 ¿ycíA ÍíD u íld/  v v a . ,  a ç  îrjot^oi'TWt' et<ft 
«ç tSv Itî» la ji pgHcuf, u( Jumiyoi

t̂vlas tùl'mv 7» (Wn Mcl  ̂ (MTi oip«AoKTO Svof ■ 

ô fM Î u e  n d i  ¿ y ^ a p ^ ô ù v  o v ô fjM V . AÒ x kM Ù tù  • n v (

JicJivoyiuf «fttt 4^ POfMÍr, çfAti 'rttt iwTrîit 

wnfoi tiÿ.'n^âfxai Ttùf

mve amiloi fmÂv XttfjtCâveiy /mÂ ¿yfoepiueiv « fui 

T J V t ç  f / u à  J í w y ^ á f M l e t  e;:too«7i' • Jtifij tootbc/ç J Í  çéj-t) jKoi'Of i/Î 

;\<<5w« TBüç Jiip;>fOixeyvi,  v-mxjtlfttyôy 7t  (jwÂ vo, (m Á y 'O f i r  

r » y  t^cù itô» Ùtib 5aflí*w 7. Èà^ JIè 775 ri ù ç  J ï
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INSCRIPTIONS GRECaUES. 3 9 1  

gens qui font un abus honteux de leur autorité; 
mais en ce moment, des dépositions formelles 
m’apprennent * que les gens revêtus d’un carac­
tère public**, exerçant avec impunité leurs ra­
pines, principalement dans la Libye, exigent des 
particuliers, comme fi'ais d’enti'etien et de loge­
ment , des sommes qui ne sont pas dues et ne 
peuvent l’étrè : ils en font de même à titre de 
frais de transport.
. » En conséquence, je défends à ceux qui 
traversent les nomes, soit fantassins ou cavaliers, 
soit appariteurs, centurions, tribuns ou tous 
autres, de rien prendre des particuliers, ni d’exi­
ger d’eux les moyens de transport, à moins qu’ils 
ne soient munis d’autorisation de ma part ; et 
je veux que ceux-là mêmes ne reçoivent que le 
logement durant leur marche, et qu’aucun ha­
bitant ne soit obligé de rien faire au-delà de ce 
qui a été fixé par IMaximus.

» Mais si quelqu’un fait une fourniture 
[ au-delà de ce qui est prescrit], ou bien porte 
en compte ou imjiose, comme ayant été faite,

* Ou h i c i i , j ' a p p r e n i h ,  s u r - to u t  p a r  l e s  d é p o s i t io n s  d e s  L ib y e n s ,
q u e  6'c. '— L .  *

* * La suite me paraît ni'ccssitcr qu’on prenne l’expression oi
t'uj TOif , dans un sens un peu ge'ni'ral, pour tontes les
personnes aj anl caractère public. — L .  . •
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tjtf S  e t v 'n s  l i v  vo/m iv  ,  fM v ù tM T i

75 ’rtiç$i'!r>>.<iimor i ^ i s i  S ta m  cm. -nif r i  / ¿ ¡ c t x f i â t t T v i  c u ^ o i ^

o[/ fttv 0Jttai>i»Ko'i •̂ tt/ufictrêii KiofM'ĵ ctjufi.airSs  ̂ to~

[/m t J h ç  i/6 fiày < sc iv jc t'ô a a  J k . 'n a .y i r a j f  I k. «re ro/^», «  77»'«

,  »  àÎM.o 7 7 , d i ’ct’y £ S i< p iS a a a y ,  J(çtj

t[i ^  , X ]

t u te l i  ci iTT iJ^T ta tay ' o t  S '’ èiTp T»]? Jiàt. 7ï7pa[iM’]H-

ipo^o-iamv rà. ]

M y tr iç A O , B à ff jX d J i iy  ' j i v  K a i m ^ f ç  ¿jTîAttiôêgÿ  ̂ tc ¿ k

n  ^ o y i ç i i ^ a  ^  n v i  i z X o y s i i  T n fA m -m im v , E«k Â  77

TD si

Xÿ.toy M><.t>yiU9(iiyov « m ’Tgfa.yfxkvtiv « ,  tbCtb S io p ^ r o fM U . 

O fio lc ù i [t/4 fioU piO fM U  J Ì iXBUÒ iÙ ¡M l . . .  *

* L» suite du décret formait une autre colonne , dont il ne reste 
plus que le commencement des lignes. — L .
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une fourniture [ qui ne l’aurait pas été réelle­
ment], je l’obligerai de payer au trésor le dé­
cuple de la somme imposée ; et celui qui Faura 
dénoncé en aura le quadruple, pris sur les biens 
du délinquant. ^

» Que les greffiers royaux, ceux des bour­
gades et des villages dans chaque nome, aient 
le soin de tenir registre exact de tout ce que les 
nomes paient à tort ou à raison, et dé quelque 
manière que ce soit; sinon, qu’ils paient eux- 
niemcs soixante deniers en sus [ de la somme 

. qu’ils n’auront point enregistrée ]. Qüe ceux de 
la Thébaïde visitent les ̂ bureaux de recette tous 
les quatre mois, et qu’ils renvoient par-devant 
Basilide, l’aiTranclii de César, et tout ce qui con 
cerne leur bureau, et les receveurs eux-mémes. 
Dans le cas où quelque somme aurait été portée 
en compte ou perçue injustement, je remédierai 
à cet abus. Je veux également qu’on me dé­
nonce... »
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Déchet rendu par Tiberius Julius A lexandre, prefet de 
’̂Égypte; date' du 1."' pliaophi de l ’an U du règne de 

l’empereur Galba [ 28 septembre de l’an 68 de notre 
ère ] ,  pre'cede' de l’avertissement du stratc’ge.

TEXTE RESTITUÉ.

fouAioj Unftmatùi, î7>iC7»jif OoffïMç QtiCetiJhfy <ntmfi<p̂ v- 
7S{ f l o t  J Î A t t i y f u i l o t  v m  n  x u & i o v  » y i f i i r o i

Tiieg/itt lo u X tu  td dV7Îy£ii<Pov V(n7y

iV’ ¿ T n h a u n i t  ■ m it  t ô e p y n n m .  L . B» A o u x t a  2i-
fassw 2«üAotîx<« ToACx

e tÔ 7 o x fe t7 0 £ fi ,  Ç a u ^ ' i  A , lotiA/it , T t C i e i O i  luX/o;

À ^t^eu>‘f)>oç A iy e - t ’  'T tam .v  msp'otatiUi m i o ù w a i ù c ^  X iH u m e iv  

Tijf /ofoaxMVTt xg.
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TRADUCTION.

Avertissement du Stì'atése.
M oi, Julius Démétrius, stratège de l’oasis 

de Tliébaïde, j’ai mis sous vos yeux la copie du 
décret que ma envoyé le seigneur préfet Tibé- 
rius Julius Alexandre, afin qu’en ayant pris 
connaissance , vous jouissiez des dispositions 
bienfaisantes qu’il contient.

Décret.
» Laseconde année *de LuciusLivius Auguste 

Sulj)icius Galba, empereur, le 1.'*̂  de phaopbi, 
Ju lie Auguste , Tibérius Julius Alexandre dit : 

» Comme je mets tous mes soins à ce que la

* Galba est monté sur le trône le 9 juin de Tan 68 de notre ère; 
il ne régnait donc que depuis t r o is  m o is  e t  d e m i environ lorsque 
ce decret a etc rendu. Cependant la date e.vprime la d a u c i im e  
a n n é e  de son règne; parce que, scion l'usage égyptien, rintcrvallc 
de deux mois vingt jours écoulés entre le 9 juin et le 39 août, ou 
1 .rr ihoth, qui commcuçait l’année alcxandrinr, fut compté comme 
la première année du règne de Galba. C'est eeque j'ai dcjii expliqué 
dans le Joimtaf d e s  S a v o n s  (mai 1831) et daiis mes R r c /ic r r /ie s  
(pag. 167). — L.

’ ' J in i r  é p o n y m e  de Livie. femme d’Auguste. — /,.
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’niiifjta.v 7»y ttoXiv ^XajUHaKi> tZv ¿ (  tp^ 5?»©'-

m  TVY AijuT^oy, cv (¿iu6eia J'tetpevaayf 

irniftlSv T« re tviw itt ^

TM 'mV vZv KOUjiUV tV</kl(Mvia , (Ml t̂t.ftlVO(tiYW nauvojf ^  

ajiK oii etaxTf u^im • S  TO? uroMuf e7re f» f j

xctldSoaf^tyoi u<mo nay hnu^yp^voynav,  ¿j x a r ’ oXlpixJf 

y-a

7» wA«3k , nay r t iyOctJi tup^fiovi^my n J^appaZynay W

y j s ^ y  (jifi.fx(pc(jtiv(i)y T i t ?  e y iis a  }iVO fiiiyaf im p H O i ,  k  S'U- 

Xnm> fuv Kcijd viv IfMvrv SZva.puv hnippvlct

fTmiop̂ iyayoi • iVct Ji tuQufUTt£f/ Tmyjet lAwf«?«, tk

iOTAot/x^oti'lof «f«7y 'f)h aaitiQia, to •myng uv^aTiay

tJepJiT« XtfaSBti dUT^xfaTvgf; T d\€ d, nd t * <s^of flW- 
/

Twe««*'

;yt!j T« 'SyJOf d -n o h d u m y  • pfttji j/ y a m t i l t  o v  \<pejvTj<!d ^

T}i( xiyut-n^dy lio»6 eicu/  » K o v m r  , iaT©ij^et-4« aree f̂XcwWf 
wtpt i it^ svu  T ¿ 'm i^ i i l i i f i i v u v ,  o im  f ^ f s i  f^ oi itp ti

    
 



INSCRIPTIONS GRECQUES. 397-.'

ville continuant à jouir des bienfaits (ju’eî * , 
a reçus des Augustes, demeure dîois l’état (jS  
convient, et à ce que TEgypte, au sein de hi 
tranquillité et de la paix, concoure avec zèle à 
la prospérité, à la félicité trois fois très-grande 
des temps actuels, n’étant point grevée de charges 
nouvelles et injustes ;

» D’autre part, comme je me suis vu assiégé, 
presque en mettant le pied dans la ville, de 
réclamations nombreuses que m’adressaient les 

..Iiabitans de toutes les classes, tant les per- 
. sonnes les plus distinguées de cette ville, que 

les cultivateurs, lesquels se plaignaient tous des 
vexations qu’on leur avait fait subir récemment ;

» Je  n’ai pas cessé de redresser, autant qu’il 
était en mon pouvoir, les abus dont la répression 
était urgente.

» Mais afin que, prenant désormais plus de 
confiance, vous conceviez le juste espoir d’ob­
tenir du bienfaiteur Auguste, empereur, Galba 
( qui brille à nos yeux pour le salut du genre 
humain ) , tout ce qui intéresse la sûreté des 
habitans, et les jouissances de la vie, et afin que 
vous connaissiez toute ma soUicitmIe pour ce qui 
peut vous soulager, j’ai pris des arrêtés formels

‘ Alexandi'io
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felativcmciit aux objets de vos demandes sur 
lesquels il m’est permis de prononcer et d’agir. 
Quant à ceux d’une importance plus grande, 
dont là décision ne saurait émaner que de la 
puissance et de la majesté de l’empereur, je les 
lui ferai connaître en toute vérité, les dieux 
ayant, jusqu’à ce temps très-saint, réservé à la 
terre le repos et la sécurité.

» J ’ai reconnu avant tout comme très-fondée 
votre réclamation tendant à ce que personne 
ne soit forcé, contre l’usage général des pro­
vinces , de prendre malgré soi la ferme des 
impôts ou d’autres propriétés publiques. J ’ai re­
connu aussi qu’on avait singulièrement nui aux 
affaires, en obligeant beaucoup de particuliers 
sans expérience dans ce genre d’opérations, d’y  
entrer malgré eux, en les chargeant du paiement 
des impôts.

» C’est pourquoi je n’ai pour ma part forcé 
ni ne forcerai personne de se charger, soit de la 
ferme d’un impôt, soit de toute autre ferme, 
sachant combien il est utile aux intérêts du fisc 
que ce genre d’affaires soit entrepris de plein 
gré, avec empressement même, par ceux qui 
en ont les moyens : et je suis persuadé qu’à 
l’avenir md ne contraindra aucun particulier
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à SC faire publicain ou fermier; qu’au con­
traire, ou tiendra à n’aflermer qu’à ceux qui 
se présenteront volontiers et de leur propre 
mouvement, et qu’on aimera mieux se confor­
mer à l’habitude constante et invariable des pré­
cédons préfets, que d’imiter l’injustice momeu- 
ianée de quelqu’un d’entre eux.

»Considérant que plusieurs, sous prétexte 
de l’intérêt du fisc, et s’étant fait concéder des 
créances d’autrui, ont traduit des particuliers 
dans le jiracAorium ou dans d’autres maisons 
d’ai-rét, que, par cela même, j’ai jugé à propos 
d’abolir ;

» Afin que les actions pour dettes atteignent 
les biens, non les personnes, conformément à 
la volonté du dieu Auguste, je défends que nul, 
sous prétexte, de l’intérêt du fisc, ne se fasse 

• concéder des créances de sommes qu’il n’aurait 
pas lui-méme prêtées dès l’origine, et sur-tout 
que l’on n’incarcère des hommes libres dans une 
jirison quelcomjue, à moins que ce ne soient 
des malfaiteurs, ou dans le praetorium , excepté 
les débiteurs du fisc ;

» Et afin que le nom de dette envers le fisc 
ne puisse servir en aucune façon à gêner ceux 
qui abusent du privilège, pour des dettes qui 

III. 26
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n’y ont pas droit, ne puissent troubler la con­
fiance pnl)liqùe, j’ai pris également un arreté 
formel à l’égard de ce privilège,

» Car plusieurs fois on m’a fait voir tpie déjà 
certaines gens ont tenté d’annuller des hypo­
thèques fondées légalement, d’enlever de force 
à des créanciers l’argent qu’ils avaient reçu de 
leurs débiteurs, et d’annuller des marchés, en 
dépouillant les acquéreurs de leurs biens, sous 
prétexte qu’ils avaient contracté avec des per­
sonnes qui avaient obtenu des délais du fisc, 
soit stratèges , soit employés dans l’adminis­
tration des finances, soit tous antres, qui se 
trouvaient rcliquataires envers le trésor public.

» J’ordonne en conséquence à quiconque fait 
ici fonction de procureur de César ou d’économe, 
s’il a des soupçons sur quelqu’un des employés 
publics, de noter le nom de cet individu, ou de 
faire défense publique de contracter avec lui, ou 
de retenir dans le tabularium les deux tiers de 
ses biens, comme caution du Reliquat de sa dette. 
Mais si quelqu’un a prêté sur bypotbcqne légale, 
à l’un des susdits employés dont le nom n’est 
point annoté ni les biens retenus, ou est par­
venu à recouvrer les fonds qu’il lui avait prêtés, 
ou enfin lui achète quelque objet, son nom

2G'
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uetant point annoté ni son bien retenu , on ne 
pourra l’inquiéter en rien.

» Quant aux dots j comme cHes ne sont point 
la propriété des maris qui les ont reçues, le dieu 
Auguste et les préfets ont ordonné que [dans 
le cas bu on les aurait saisies ], elles fussent ren­
dues par le lise aux femmes, dont il importe de 
conserver intact le privilège dotal.

» Relativement aux exemptiojis et aux dimi­
nutions d’impôts, dans lesquels sont compris 
aussi les impôts en nature, j’ai reçu des récla­
mations de particuliers qui demandent quelles 
soient maintenues sur le pied fixé par le dieu 
Claude dans la lettre qu’il écrivit à Postnmus 
pour qn’on fit remi.se [ des dettes antérieures J; 
ils se jilaignent que , postérieurement [ à cette 
lettre], ou a infirmé des transactions faites par 
des particuliers dans l’intervalle de temps qui 
.sépare l’époque des condamnations prononcées 
par Flaccus à ce sujet, de celle des remises ac­
cordées par le divin Claude.En conséquence, 
commé Balbillus et Vestinus ont eflectué les 
reini.ses dont il s’agit, je veux maintenir les dé­
cisions de ces deux préfets , qui eux-memes 
n’ont fait que mettre à exécution la volonté bien­
faisante du dieu Claude ; en sorte (jiie je remets
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toutes les sommes qui ii’auruicnl point été j)ayées 
parles débiteurs du fisc; bien entendu que je con­
serve pour l’avenir [sur le même pied] lcsexem|)- 
tions ou les diminutions de droits à jjcrccvoir.

» Quant aux terres vendues j)ar le fisc à des 
particuliers, dans fintervalle de temps ci-dessus 
indiqué, et qu’on avait frappées de redevances ; 
comme V̂ estinus a ordonné qu’on ne paierait 
que ce qui est légitimement dû , je maintiens 
aussi la dispense de payer ce qui resterait à per­
cevoir, et je veux qu’à l’avenir les droits de­
meurent fixés comme ils doivent i’étre; car il 
est injuste que ceux qui achètent des biens et en 
ont payé le prix de leurs deniers, soient traités 
comme des agricidteurs tenaht à ferme des terres 
du trésor, et qu’on exige des redevances de 
celles qui leur appartiennent en toute propriété. 
C’est égaletnent une conséquence des grâces 
accordées par les Augustes, que les Alexandrins 
natifs qui habitent la campagne, par zèle pour 
le travail et l’industrie, ne-soient assujettis à 
aucune antre charge que celles des habitans 
do la ville. Vous avez souvent réclamé, et 
moi-méme j’y veille avec .soin, pour que les 
Alexandrins natifs soient exempts des charges 
imposées juix gens du pays.
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J ’aurai encore soin de conférer Jes places de 

stratège pour trois ans, après [ avoir exigé] le 
compte [de la gestion précédente]; mais toutes 
les fois qu’un préfet aura juge et approuvé un 
compte qui a été soumis à sou examen, je défends 
expressément qu’on le soumette à une révision 
nouvelle : et de plus, quand deux préfets ont été 
du meme avis, même le receveur des finances est 
punissable, de demander un second examen pour 
les mêmes objets, ne faisant en cela que se mé­
nager pour lui et ïes autres employés du fisc un 
moyen de gagner de l’argent. Aussi beaucoup de 
[stratèges] ont-ils demandé de préférence l’expro­
priation de leurs biens, disant qu’ils avaient dé­
pensé au-delà de la valeur de ces biens, j)arce 
qu’à chaque reddition de comjjte , on remettait 
en question et en jugement les mêmes afl’aires.

» Appliquant la même disposition aux affaires 
du domaine privé, j’arrête que, si le préposé au 
domaine privé a déjà prononcé ou doit pro­
noncer son jugement d’absolution sur quehjuc 
affaire portée à son tribunal, il ne lui sera j)lus 
désormais permis de se porter accusateur ou 
d’intenter une poursuite juridi(|iic [ pour le meme 
objet]; celui (jui agira ainsi sera puni d’une 
amende sans rémission : car il u’y  aura jamais
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de terme aux délations, si les affaires décidées 
favorablement sont renvoyées continuellement 
à la justice, jusqu’à ce qu’il se trouve quelqu’un 
pour prononcer une décision contraire,

» La ville ayant été déjà rendue presque dé­
serte , et toutes les familles ayant été plongées 
dans le trouble et le désordre par la multitude 
des délateurs, j’ordonne expressément que si 
quelque employé du domaine privé, se portant 
accusateur au nom d’une tierce personne, in­
tente un procès, il ait à faire comparaître aussi 
cette personne, afin quelle ne puisse rester à 
l’abri des suites de la procédure. Que si, ayant 
en son propre et privé nom, intenté trois procès, 
il ne prouve pas scs accusations, il lui sera dé­
fendu désormais d’accuser personne, et de plus, 
la moitié de son bien sera confisquée ; car il est 
de toute injustice que celui qui met en péril la 
fortune et l’honneur d’une multitude de per­
sonnes, n’ait lui-méme aucune poursuite à re­
douter. Aussi j’ordonnerai expressément à 
l’inspecteur du domaine privé de faire cesser, 
conformément au décret formel que je me pro­
pose de rendre à ce sujet, toute innovation 
contraire aux grâces accordées parles Augustes; 
mais [en attendant], j’ai déjà plusieurs fois puni.
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comme il convenait de le faire, les délateurs qui 
m’ont été dénoncés.

»D’ailleurs, n’ignorant pas que vous mettez* 
une grande sollicitude à ce que l’Egypte reste 
dans cet état prospère qui est pour vous la cause 
de tant et de si grandes ressources, je me suis 
attaché à redresser autant d’abus qu’il m’a été 
possible.

»Car bien souvent les cultivateurs, dans 
toute l’étendue du pays, ont réclamé auprès de 
moi et m’ont fait voir qu’on les avait condamnés 
à payer de nombreuses et fortes contributions 
jusqu’alors inconnues, tant en blé qu’en argent ; 
quoiqu’il ne soit pas permis à qui bon .semble 
d’imposer ainsi, de sa propre autorité, ties charges 
toutes nouvelles : or, do tels actes arbitraires ont 
eu lieu, non-seulement dans laThébaïde et dans 
les nomes de la basse Egypte éloignés [d’Alexan­
drie], mais même dans les environs de la ville, 
savoir, dans ce qu’on appelle le pays Alexandrin 

■ et le [nom e] Maréotique. J’ordonne en consé­
quence aux stratèges, dans cha(|ue nome, que 
si, durant les cinq années qui viennent de .s’é­
couler, il a été établi arbitrairement, au préju­

gée de nomes ou de toparchies, des droits, soit
* Il s’agit encore ici des Alexandrins.
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en totuiité, soit en grande partie, tpii n’avaient 
point été payés auparavant, ils aient à rétablir 
les choses sur l’ancien pied, en renonçant à la 
perception de ces nouveaux droits, et j’affran­
chis de cet article les comptes soumis à révision.

» J ’ai déjà auparavant reprimé le pouvoir dé­
mesuré des receveurs des finances, parce que 
tout le monde les accusait de surcharger le plus 
souvent leurs côtes de contributions, ce qui 
leur a procuré les moyens de s’enrichir en rui­
nant l’Égypte; et maintenant encore, je leur 
défends absolument de faire aux extraits de 
rôles, tantôt une addition, tantôt une autre, à. 
moins que le préfet ne Fait jugé bon. Je  défends 
également aux stratèges de rien prendre des 
receveurs des finances, sans un consentement 
du préfet.

» Quant aux autres employés [ dans les 
finances ] ,  si l’on en trouve qui aient fait 
quelque surcharge fausse ou illégale, ils seront 
obligés de rendre aux particuliers tout l’argent 
qu’ils leur auront extorqué, et d’en payer autant 
au trésor.

» Je  regarde encore comme une de ces pra- 
^iiescondamnables, ce qu’on appelle Xiapercep­
tion comparative, laquelle s’établit, non pas sur
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la vraie inonclation du lleuve du Nü, mais par 
comparaison avec une ancienne inondation prise 
entre quelques autres ; tandis qu’il n’est rien de 
plus juste que de prendre la vérité elle-mcme 
pour base unique.

» Voulant donc encourager le peuple à ha­
biter et à cultiver avec le même empressement 
toute l’étendue du pays, j’ordonne que, désor­
mais, la perception de l’impôt sera étalilie sur 
l’inondation réelle du fleuve, et d’après la quan­
tité de terre qui aura été inondée, et non pas 
d’après les fausses déclarations de ceux qui se 
règlent à tout sur l’évaluation comparative.

» Que si quelqu’un est convaincu de fausseté 
à cet égard, il paiera au trésor le triple [ de ce 
qu’il aura marqué de trop ].

» Quant à ceux qui ont pris l’alarme en ayant 
entendu dire que dans le pays dit Alexandrin, 
et dans le [nome] Ménélaïte, on allait faire 
l’arpentage de l’ancienne teire, sur laquelle la 
chaîne de l’arpenteur n’a jamais été portée, qu’ils 
ne se tourmentent pas iuutilement : personne 
n’osera exécuter cette mesure, nijimposer; car 

, tout ce qui a été reconnu juste, dès l’origine, 
relativement à ce point, doit subsister sur le 
même pied.

III. 27

    
 



4 1 8  VOYAGE A IHEROE,

’i^ lX t  57tp]J 'TtOV J

«»' TT^foyiV iifiA 'm y,  [wj96 [oujjii' Itt’ ctC m v x a u v i^ tS 'e t f  ‘ 

7 !i& t T ¿ p ^ O T i^ ^ e m v ^  u f i S y ,

eilf [T/Vef V [M i

mvi\K«L7aji TTOMaws , ¿[si oujTrA.sot' vX riv

apjwe/tr//.« TWii <5rg«̂ [/Uit77Jtjwi' t«< Twft' «t'Spwj/Twi' 

¿7i[Tg/-4«*>f > Ka/ow]

£/ [Sefa]^-^ «[urjoxpaSe« ^  /*s>']<s*
w v aMwi' «t(TM J'omjufei'Mj 7« To/avTa.

«A[/»]wf [l]xxo^[i<y • »cA; jag tJpiTi' ‘¿5recA/%S» <5re

. g]i rS f TJ'atwi' [J/u.]S[f] 06>7»e<af « J i n K » i  [«wepj-ouj4C7a 

T T ^ m c t [*/*S, <5rg<a7o[u Aoy«]/ou Awfioo

[Sot/Awwow raX]

Ka/aag f̂ [ S ii]a5‘[oii] aoToxpaTDĝ f, ¿7n [̂/] IB.
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Je prends les niêines résolutions relative­

ment aux augmentations locales d’impôt; de 
manière que rien ne spit-innové à cet égard.

» Mais relativement aux anciennes contribu­
tions annuelles, auxquelles vous avez été souvent 
contraints, ce qui n’a servi qu’à enricliir les gens 
du fisc au détriment des particuliers; sur vos ins­
tances pressantes, j’en écrirai à César Auguste, 
empereur, et je lui ferai connaître les plus im- 
portans des autres griefs que lui seul peut dé­
truire radicalement ; car déjà vous avez eu une 
preuve de ma constante et bienveillante solli­
citude pour le bonheur de vous tous, la pre­
mière année du règne de Lucius Livins Snipiciiis 
Galba César Auguste, empereur, le 12 d’épi- 
phi; »

Celle dernière date du. 12 iTc'piphi est anterieure d’environ 
trois mois ( quatre-vingt-trois jours ) à celle du présent décret, 
qui est du 1 ." pliaoplii de la seconde année de Galba*. D’.après la 
restitution, qui me parait rertaioe pour le fond, d’un passage aussi 
mutile', cette date doit être celle d’un décret analogue à celui-ci, 
et que Tibère Alc.xandre avait cuvoye' au.t stratèges des nomes, 
aussitôt que la nouvelle de l’avénemcnt de Galba fut parvenue 
à Alexandrie. Cet empereur monta sur le ¿lô iic le fl juin de 
fan 68 do notre è re*  ainsi la date du 12 épiplii de l’ait 1 .'' 
( 6  juillet dé l’an 6 8 )  tombe vingt-sept jours après cet évé­
nement. On peut juger par ce fait de la promptitude avec laquelle

S u p rù , pag. 395.
27
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de semLIablcs.nouvellcs arrivaient à Alexandrie ,■ et de Tcmpres- 
sement qac mettaient les pre'fcts à signaler ravdncment d’un 
empereur par quelque décret contenant des promesses qui sans 
doute ne s'effectuaient pas toujours.

Je  me contenterai de faire ici une seule observation générale. 
Il est évident que ces deux décrets n'ont rien de particulier à la 
grande Oasis où ils ont été découverts; le second sur-tout embrasse 
l’Égypte entière, et le préfet s’adresse en plusieurs endroits aux 
Alexandrins eux-raémes : ce décret a donc été expédié h tous 
les stratèges do l'Égypte, avec une lettre circulaire semblable à 
celle qui est en tète de celui de Capiton *. On peut, d’après ce 
fait certain , concevoir l’espérance de découvrir le texte d’autres 
édits du même genre, en faisant des fouilles dans les temples 
principaux de l’Égypte ; car, comme il était prescrit aux stratèges 
d’exposer ces édits dans un lieu fréquenté, et de choisir une 
place bien en vue, ces magistrats choisissaient les temples à cet 
effet : quand ces édifices contenaient quelque pylône non couvert 
de sculptures, ils faisaient graver les édits sur la partie nue; 
autrement ils les exposaient sur des s t è l e s ,  dont plusieurs doivent 
être enfouies sous les décombres qui couvrent le sol des enceintes 
sacrées, dans les temples égyptiens. — L .

• Suprà, pag. 388.
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